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AU ROI DE SUEDE- 


SIRE,. 


Vor. £ naijjance Vous appeüoit 
au Trône , Vos vertus Vous y ont 
placé & Votre courage Vous y h. 
affermi pour faire le bonheur d’une 
nation libre ; je ferois trop heureux y 
fi [ouvrage que j’ai [honneur de pré-- 

fenter h VOTRE MAJESTÉ y & 
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élont elle a daigné accepter thom^ 
mage pàuvou y contribuer. 

Je fuis avec un très profond refpecl, 

S i RE, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le très humble , très 
obéijfant <§ très fidèle 
fujet & ferviteur. 
LeBar.de S INCLAI RE, 

Colonel commandant du Ré- 
giment Royal - Suédois , au fer- 
vke de France. 
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AVANT PRO POS^ 


I L manque aux jeunes militaires un 
livre, qui rafl’emblc les principes de 
la taiStique , épars dans un grand nom- 
bre d’ouvrages ; il leur manque de 
trouver réunis fous le mên»e point 
de vue , les leçons les préceptes 
de plufieurs Ecrivains habiles ; )’ai 
cherché à leur procurer cet avanta- 
ge dans un traité court , exaét 
méthodique; mon objet a été de 
leur fauver l’ennui & la leébure trop 
étendue des originaux , ÔC d’en réu- 
nir toute l’autorité. 

Il eft important que ceux qui en- 
trent dans la carrière des armes foient 
inftruits dans les principes de la tac- 
tique ; cette connoiflance doit né- 
ceflairement précéder l’étude des 
grandes parties de l’art de la guer- 

^ />■ 
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re ; leur faciliter les moyens de les 
acquérir , c eft prévenir les dégoûts 
qu’ils éprouveroient dans une lecture 
trop vafte, pénible laborieufe. 

J’ai cherché à prévenir cet incon- 
vénient ; j’ofe donc efperer que l’on 
me faura ^ré d’avoir employé quel- 
ques années à compofer l’ouvrage 
que je donne au public, uniquement 
en faveur des jeunes militaires ; cette 
confidération mérite peut - être qu’on 
juge avec indulgence un travail en- 
trepris dans cette vue , quelque peu 
propre qu’il foit en lui-même à faire 
honneur à fon Auteur ; c’eft en 
cherchant à inftruire les hommes, 
que l’on peut pratiquer cette vertu 
générale qui comprend l’amour de 
tous ; je demande une feule grâce à 
mes leéteurs, c’eft de ne pas juger 
d’un travail de pluiieurs années par la 
leéture d\m moment, d’approuver ou 
de condammer l’ouvrage entier, 6^ non 
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pis quelques idées feulement, enfin 
de pardonner des vices de ftyle à 
un ancien militaire qui écrit dans 
une langue qui lui eft étrangère , bC 
qui au furplus s’eft moins attaché 
à la forme qu’au fond ; il ne trou- 
veront point dans cet ouvrage ces 
traits faillants , qui caraétérifent les 
produétions de nos jours ; pour peu 
que l’on examine les chofes avec une 
certaine étendue , les faillies s’éva- 
nouilTent ; elles ne nailTent ordinai- 
rement que parce que l’efprit fe jet- 
te tout d’un côté & abandonne 
tous les autres ; je ne leur préfen- 
terai pas non plus des idées nouvel- 
les , des découvertes fingulieres , qui 
font le fruit d’une imagination bril- 
lante ; je ne leur expoferai que des 
vérités qui ont été connues èc dites 
avant moi , que des préceptes avoués 
par nos maîtres , que des principes 
qui fe rapportent à la nature des ar- 

a il] 
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mes, &; à la maniéré de combatrs 
tre aujourd’hui en ufage ; je con- 
viens d’ailleurs de ne rien offrir qui 
m’appartienne , bC d’avoir glané par- 
tout; je n’ai en propre que l’ordon- 
nance & l’alfortiment ; fi j’ai quel- 
que mérite , c’eft d’avoir traité la 
tactique fur un plan fyftématique bC 
de l’avoir pliée à une inftruétion mé- 
thodique par la liaifon que j’ai mife 
entre les principes ÔC l’application 
continuelle que je fais de la théorie 
à la pratique. J’invite les maîtres de 
l’art à le perfeélionner. 

Au relie je fuis bien éloigné d’a- 
voir la préfomption de vouloir for- 
mer des généraux ; je ne cherche 
qu’à initier aux principes vrais ÔC 
reconnus les jeunes Ofhciers qui tra- 
vaillent à acquérir les connoilTances 
de leur métier ; à cet effet, je leur 
offre le fruit de vingt-fept années 
de fervices àc de théorie ; mes vœux 
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feront remplis fi je parviens à abré- 
ger leurs peines , & fi je les mets 
en état de commencer letude de 
fart militaire , là ou je l’ai finie , 
& de perfeébionner dans la fuite 
par leur propre travail une fcience 
dont je donne ici la première ef- 
quifle 5 il fuflit quelques fois de met- 
tre fur la route ceux qui ont de bon- 
nes difpofitions ; je me flatte d’avoir 
fait quelque chofe de plus , Ô4 de 
les avoir guidés pendant une partie 
du chemin. 


Je ne crois pas qu’il y ait dans 
cet ouvrage , rien qui puilfe choquer 
qui que ce foit; naturellement je 
n’ai point l’efprit dèfapprobateur, 
'mon deflein na point été d’écrire 
pour cenfurer ce qui eft établi ; je 
fais qu’il n’appartient de propofer des 
changements qu’à ceux dont le gé- 
nie profond éclairé pénétre toute 
k çonftitution d’un Etat ; j’ai puifc 

a jv 
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mes principes dans la nature des cho^ 
les , 6c je les donne parce que je les 
crois bons^ vrais & utiles, & que 
chaque nation y trouvera une gran- 
.de partie de Tes maximes. 

Je n’ai rien de plus à dire fur le 
caradtere propre & dilHndif de cet 
ouvrage ; il me refte d’en expofer- 
le plan. 

Le difeours qui fuit cet Avant- 
propos donne une idée générale de- 
là fcience militaire , êC des moyens 
qu’il y auroit à prendre pour en fa- 
ciliter la pratique, ÔC ftvorifer l’é- 
ducation de la jeunelTe deftinée aux: 
armes ; il eft terminé par le tracé 
d’un plan d’études qui embrafle tou- 
te la marche qu’un militaire doit fui- 
vre dans fon inftruéHon. 

L’ouvrage eft divifé en trois par- 
ties. La connoiflance parfaite de tous 
les détails intérieurs d’une conftitu- 
tion militaire, bien fe>Ude bien 
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• ordonnée , forme l’objet de la pre- 
mière ; la fécondé renferme toiis 
■ ceux qui concernent la difcipline, 
l’exercice tout le méchanifme des 
manœuvres & des mouvements , ÔC 
en' fait connaître les fondements, les 
applications & l’ufage ; je me fuis 
particulièrement attaché à ceux de 
l’Infanterie, parce que je les regar- 
de comme la bafe de tout fyfteme 
militaire ; j’avoue d’ailleurs qu’ayant 
toujours fcrvi dans ce corps , j’en 
ai une connoiffance plus exaéte ÔC 
plus étendue ; on trouvera dans la 
troilieme partie les détails d’une ar- 
mée, & le méchanifme des ordres 
de bataille, des camps & des mar- 
ches ; après en avoir établi les prin- 
cipes , je les applique aux manœu- 
vres qui préparent iSC aflurent le fuc- 
cès des aébions. 

■ . Tels font les grands objets que 
r je . mets fous les jneux de ceux qui 
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j iont deftinés à exercer l’art militaK 

re ; ils forment ce qu’on appelle pro-i 
|)rcment l’art de la tactique, c’eft- 
a - dire , la fcience de former de 
bons ordres de bataille àc de faire 
manoeuvrer les armées dans les réglés 
1 les plus parfaites des mouvements, 

èC la bafe de tous ceux fuivant lef- 
quels on dirige en général toutes 
les opérations de la guerre de cam- 
pagne ; on conduit un détachement 
fur les mêmes principes qu’une ar- 
' mée , la différence n’eft que dans 

1 étendue des objets , ôc non dans 
les principes qui leur font communs. 

Si je fuivois l’ufage , j’accompagne- 
rois cet ouvrage d’un grand nombre 
de planches ; il en exigeroit beau- 
coup ; mais j’ai toujours remarque 
quelles fervent plutôt à augmenter 
le prix d’un l’ivre qu’à le rendre plus 
• intelligible ; je me fiiis donc écarté 
' de la route ordinaire en les fuppri- 
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mant ; à leur défaut j’invite ceux cjui 
voudront entrer dans la carierrc que 
je vais leur ouvrir , d’employer des fi- 
gures matérielles pour exprimer les 
mouvements dont je donne l’expli- 
cation , ou de les defiinér eux-mê- 
mes ; ils m’entendront mieux s’inf- 
truiront avec plus de facilité ÔC de 
méthode. 

Puifle enfin cet Avantpropos fai- 
re voir à mes leéteurs les chofes 
îiinfi que je les confidére, & ils 
me fuivront dans ma marche avec 
une confiance égale à celle que j’ai 
employée pour les guider ÔC les inf- 
truire. 
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fur la. Théorie de Van Militaire. 

T outes les fciences ont été rame- 
née^ à des principes sûrs , à des régies 
invariables; elles ont toutes une théorie, 
qui facilite à ceux qui veulent s’y appli- 
quer, les moyens d’y faire des progrès. 

La Icience militaire n’a point encore 
cet avantage; abandonnée à de lumières 
inceitaines, à une expérience aveugle, 
iouvent équivoque, elle ne repofe fur 
aucun fyftême fuivi & méthodique ; vafte 

E ar l’immcnfité des objets qu’elle cm- 
ralTe , & qui fe lient par une infinité 
de rapports qui demandent à être faifis, 
variée par une multiplicité d’événements 
qui la furchargent , difficile par une 
quantité de détails , de combinaifons , 
de réflexions qui exigent une applica- 
tion continuelle , clic a des règles cer- 
taines des principes sûrs qu’on n’a 
point encore bien approfondis. 

Semblable à un édifice irrégulier , im- 
parfait dont certains morceaux fe font 
admirer par leur hardieflé , & d’autres 
que l’art n’a pas même ébauchés , atten- 
dent le génie ou le hafard , la fcience 
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înllltaire a des parties brillantes que de 
grands hommes ont élevées , & d’autres 
qui n’attendent pour paroître que des 
mains habiles qui les mettent en œuvre. 

De tous les objets qu’elle embraffe , 
la fortification , l’attaque & la défenfc 
des places , l’artillerie lont les feuls qui 
ayent l’avantage d’être traités métho- 
diquement enfeignés avec ordre 6c 
par des applications continuelles de la 
théorie à la pratique ; la tacftlque qui 
en efi: la partie eircntielle , puifque c’eft 
par elle que fe dirigent les mouvements 
des armées & toutes les opérations de 
La guerre de campagne , cil: la moins 
cultivée ; cependant elle eft fufceptible 
d’une théorife exaéte; mais elle eft plus 
abandonnée à des conjcébures que fon- 
dée fur des principes folidement démon- 
trés; il eft bien extraordinaire que dans 
un fiéclc de recherches & de médita- 
tion, on néglige cette partie importan- 
te de la guerre , &; que de fimples con- 
noiflances de routine tiennent lieu d’i- 
dées réfléchies. 

Si nous jettons les yeux fur l’hiftoire, 
le tableau militaire des Grecs & des 
Romains nous préfente un exemple 
bien différent. 

Les Grecs nos maîtres dajis l’art de 
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la guerre étoient fi convaincus de la n'é- 
ccliité d’une théorie & de l’inruffifanec 
de la pratique , qu’ils avoient des écoles 
publiques où l'on enfeignoit par prin- 
cipes 5c par réglés la fcience de la 
guerre ; la taélique en faifoit alors là 

f >artie principale , les Spartiates furent 
es premiers qui en firent un corps 
de fcience & qui établirent des écoles 
de taeftique ; d’autres nations imitèrent 
les Grecs , non dans l'établifrement de 
ces Académies militaires , mais on y 
trouvoit des Profefl'eurs habiles qui en- 
feignoient la tacliquci 

Les Romains qui fuivirent les traces 
des Grecs & que l’expérience éclaira , 
avoient également un fyftêmc de tacH- 
que donc ils nous ont conlervé les ré- 
glés dans leurs écrits ; il n’cft pas prou- 
vé qu'il y ait eu chez eux des écoles, 
des maîtres de tadlique ; mais fans doute 
leur généraux fc lont formés par une 
étude privée , 5c il paroît certain qu’ils 
fuivoient une théorie fondée fur des 
principes dont ils faifoient dépendre 
toute leur pratique de guerre. 

Tournons maintenant nos régards für 
les Gouvernements qui exiftent de nos 
jours ; tous fentent que dans la confli- 
tution aduclle de l’Europe , ils ne peu 7 
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vent fc foutenir dans un certain degré 
de puiffance ÔC de confidération fans 
une milice formidable qui affûtant la 
tranquillité au dedans les faffe craindre 
& refpcélcr au dehors ; mais fi nous 
en exceptons la Prufle , loin de s’oc- 
cuper à favoir faire la guerre avec le 
plus d’art , ôi à. former des généraux & 
des Officiers habiles , ils portent toute 
leur attention à entrenir des armées 
nombreufes & à calquer leur conftitution 
militaire , leur difciplinc , leur maniéré 
de conibattre les unes fur les autres , 
fans aucun égard, ni aü génie national, 
ni à leur politique intérieure; les véri- 
tables principes de la tactique y font 
dans l’oubli & toute l’école de cet arc 
fe borne à apprendre aux Officiers l’exer- 
cice ic les évolutions , ce qui fc réduit 
à un fimpie méchanifme, propre tout 
au plus, à leur donner les premières 
notions de leur métier ; fouvent même 
les manœuvres qui ne font d’aucune uti- 
lité pour la guerre en font l’objet le 
plus confidérable, & celles qui ont un 
rapport direét à l’aclion y font négli- 
gées ou pratiquées fuperficicllement, 

La guerre eff la pierre de touche des 
bons Officiers , elle les éprouve , mais 
la paix les forme ; il faudroic donc en 
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employer uniquement le loilir à don-' 
ner à l’Officier une idée nette , vafte 
& fublimc de fon métier , au lieu de 
le borner à une place d^exercice & de 
le concentrer dans une foule de petits 
détails qui retrecilTent fon imagination 
èc qui l’enchaînent au point de ne pou- 
voir s’élever au de là du fervice jour- 
' nalier 6c d’une pratique d’exercice ; 
tout militaire inftruit conviendra que 
cette pratique n’eft ni perfedtionnéc , 
ni aflez étendue pour que les principes 
des mouvements , leur ufage & leur ap- 
plication véritable aux actions de guerre 
y foient auffi évidents que le mécha- 
nifmc de ces mouvements. 

Mais cet objet important ne peut être 
rempli , fi l'on n’établit des écoles de 
taétique , dans lefquellcs cet art foit 
enfeigné par principes 6c par règles de- 
puis les plus petites opérations jufqu’aux 
plus grandes, &C par des applications 
continuelles de la théorie à la pratique ; 
il eft de la gloire 6c fans doute de la 
juftice des Souverains de récompenfer 
les ferviccs rendus à la patrie ; mais leur 
permier devoir eft d’exciter 6c de pré- 
venir ceux qui peuvent être rendus , 6c 
il n.’cfl: pas de meilleur moyen que de 
faire des fondations toujours fubfiftan- 

tes 
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tes & entretenues aux frais des Go’üVer- 
tiements. 

La bafe de ces fondations fera ün 
fyftême raifonné de ta£ti(^uc ; il n eft 
aucune fcience qui ne repofe fur un 
fyftême j toutes en ont befoin pour en 
faciliter l’étude’, aider ceux qui s’y ap- 
pliquent > mettre de l’ordre dans leur 
efprit i faire que tous les objets donc 
l’expérience les enrichit chaque jour, 
trouvent leur place naturelle dans leur 
mémoire , enfin pour abréger les peines 
que i’ôn eft obligé de fe donner, iqrf- 
que l'on eft forcé de marcher fans gui- 
de & de travailler fans méthode ; mais 
un fyftême de tadHque, quoiqu’il foit , 
ne fera jamais d’une utilité aulîi étendue 
sfil n’cft fondé für une théorie appli- 
cable à. Une pratique sûre &: folidc , 
êc à la maniéré de combattre en ulage. 
A cet elFet , les principes de cette théo- 
tic feront fixés de maniéré que la né- 
ceflité en foit démontrée , quand il fe- 
ra queftion d’en faire ufage , par lé 
rapport direêl qu’elles auront à ^l’aclion^ 
tout ce qui n’y eft point relatif eft inu- 
tile êc frivole. 

La fcience militaire fc rapporte à 
deux objets principaux : l’un eft la guer- 
re des fiegcs J l’autre eft celle de cam- 
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pagne; ces deux crpcces de guerres font 
ou ofïcnfives ou défcnfivcs ; acquérir ce 
que l’on na pas fc rapporte à l’ofFcn- 
live : conferver ce que Ton a appartient 
à la défenfive. 

La taélique eft la fcicnce de ranger SC 
de faire mouvoir & combattre les trou- 
pes dans le plus grand ordre ; elle eft 

donc la bafe fondamentale de la £ruer- 
1 • / . ^ 

re de campagne qui nous paroit être 

aflujcttie aux mêmes principes que celle 

des lièges. 

En effet , un fiege n*eft autre chofe 
qu’une opération défenllvement offen- 
fivc ; une armée s’établit devant une 
place , ôc n’avance vers cette place qu’en 
mettant devant foi des rétranchements 
de défenfe que l’on nomme parallèles y 
chaque parallèle cft un point d’appui 
qui couvre , foutient &: mec en sû- 
reté les troupes fur-tout les batteries 
qui ne peuvent fe foutenir par clics 
mêmes , puifqu’elles ne font qu’ofFcn- 
ffvcs. 

Les opérations de la guerre de cam- 
pagne font également défenfivemcnt of- 
Fenfivcs ; on embrafle , autant qu’il eft: 
polîiblc, un pays par des détachements, 
des marches , des camps & des poftes 
avantageux ; ce font autant de points 
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'à’ appui qui foutienncnt l’armce ; dans 
les Batailles, on fe met par-tout fur la 
plus cxa£le défenllve qui loin d'être 

f )a(îive doit toujours être aêlivc & ne 
ailTer échapper aucun avantage ; car 
pour vaincre , il ne s’agit pas d’aller en 
avant, mais d’oppofer aux parties que 
l’on attaqoe une rëfiftance fupéricure à 
la partie attaquée. 

En général c'eft de la défenfive que 
•doit réfulter l’offenllve , elle en eft le 
point fixe & fappui , &:• doit toujours la 
précéder , l’accompagner &; la fuivre ; 
tout mouvement régulier part d’un point 
fixe; il en eft de même d’une armée 
qui trouvera dans la bonne difpofitioii 
des troupes qui la compofent , le prin- 
cipe de Tes mouvements ; mais foie 
dansToffenfive, foit dans la défenfive, 
les rapports qui exiftent entre la ma- 
nière de diriger un liège , êc celle de 
conduire les opérations d’une campagne 
font infinis : ce n’eft pas ici le lieu de 
les analyfer ; un volume fuffiroit à pei- 
ne ; nous nous contenterons d’cxpofci: 
ici ceux qui peuvent répandre le plus 
de jour fur notre opinion. 

Dans un fiege , on ne commence pas 
par aller au corps de la place ; il feroic 
imprudent de laifter derrière foi les ou- 

b ij 
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vrages extérieurs ; qn ruine les defen-» 
fes , on les ouvre avec le canon, on 
les attaque enfuite , & fi l’attaque reuf- 
(it y on s’y loge ; de là , on forme une 
autre attaque fur un autre ouvrage , 
& l’on avance ainfi par degrés vers 
le corps de la place ; de même en 
campagne , il ne fuffit pas de porter 
une armée en avant; il faut avoir pré- 
liminairement combiné les raifons pour 
Idquelles on s’y eft déterminé ÔC afluré 
les moyens de le retirer en sûreté ; au- 
trement une armée qui rfiarcheroit tou- 
jours devant elle , en laiflant fur fes 
derrières des villes ennemies fortifiées , 
des forts , même des portes retranchés, 
courroit le plus grand rifque d’être cou- 
pée &c aflaillie.de toutes parts par les 
portes qu’elle auroit négligés d’attaquer 
Sc de prendre , fi elle recevoir un échec , 
ou qu’elle fut. obligée à des marches ré- 
trogrades- 

te? 

Lorfqu’un fiege crt réfolu , la première 
opération eft d’examiner le plan de la 
place que l’on veut affiéger ; il en eft 
de même d’un projet de campagne ; 
on commence par confulter la carte du 
pays dans lequel on veut porter la 
guerre , &: l’on y employé autant de 
précautions que l’on en prendroic pour 
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rcconnoître le terrain d’une place qu’il 
' s’agiroic d’attaquer 6c devant laquelle 
on voudroit ouvrir la tranchée. 

Dans la guerre des lièges , la ville que 
l’on attaque cft le point où l’on veut 
arriver ; le dépôt général de la tran- 
chée eft un centre d’où partent les dif- 
férents fecours qui fouwennent & alTu- 
rent les parallèles ; quand on veut avan- 
cer sûrement & méthodiquement fur 
une place , la droite & la gauche d’u- 
ue parallèle doivent être appuyées ôc 
fa communication avec fon dépôt gé- 
néral bien ouverte ÔC fur-tout très fa- 
cile ; il feroit contre toutes les réglés 
de fonger à établir ni une fécondé ni 
une troifieme parallèle , fi la première 
n’eft bien établie , & fi les entrepôts de 
tranchée, placés à portée des boyaux , ou 
zigzags que l’on pouffe en avant pour 
former la fécondé ou la troifieme paral- 
lèle, ne font bien affurés ,* leur defiina- 
tion efi de faire paffer les fecours né- 
celfaircs aux attaques des ouvrages exté- 
rieurs , & s’ils n’avoient point de com- 
munication libre avec le dépôt général , 
ils feroient bientôt épuifés & hors d’é- 
tat de fournir les têtes des travaux de 
la tranchée; d’un autre côté, fi les bat- 
Ecries que l’on élève pour réunir les dé- 
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fenfcs cTune place , n’embrafl'ent pas les 
ouvrages attaqués , fi elles ne commu- 
niquent pas direftement avec le grand 
dépôt , fl elles ne (ont pas appuyées & 
protégées par les parallèles , enfin fi leur- 
fervlce vient à manquer, elles ne peu- 
vent faire taire feu de l’ennemi &L 
font expofees à être détruites 2c enle- 
vées. 

Pafldns préfentement à la guerre de 
campagne ; le pays dont on veut fc 
rendre maître a toujours un point prin- 
cipal où Je but eft d’arriver ; pour faire 
des progrès dans ce pays 5c parvenir à 
ce point , on forme une première paral- 
lèle , 6c l’on prend pour le dépôt géné- 
ral des fubfiftances., les mêmes moyens 
qui ont été employés pour le dépôt 
général de tranchée , c’eft-à-dire, que les 
communications à la droite & a la gau- 
che de cette parallèle foient libres 2c 
afTurées ; pour la former , on s’empare 
d’une droite ou d’une gauche , où l’on, 
trouve un pofte avantageux , &c fans fon- 
ger à aller en avant , on s’attache à ap- 
puyer folidement cette parallèle , eix 
s’emparant des rivières 2c des villes qui 
font dans fa direôlion , ôc en y formant 
des entrepôts de magazins , tant en vi- 
vres qu’en munitions , afin qu’ils cir- 
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cuicnt du dépôt général dans toutes 
les parties de la parallèle ; on ne travaille 
à rétablilTement de la fécondé qu’après 
que la première eft bien allurée , c’eft- 
à-dirc , que la communication des riviè- 
res U. des villes qui s’y trouvent, avec 
le dépôt général eft également sûre 6c 
libre ; c’eft en fuivant les mêmes prin- 
cipes que l’on avance d’une fécondé à 
une troilieme parallèle & ainll des au- 
tres. 

En fe conformant à cette réglé , quel- 
ques foient les événements imprévus 
qui peuvent retarder les fuccès d’une 
camp.agnc, il ne peut jamais en réful- 
ter rien de funefte , & l’on refte tou- 
jours maître du terrain fur lequel on a 
établi cette première parallèle ; quand 
même on auroit employé prelque toute 
une campagne, à la bien alîurcr, on 
ii’auroit pas perdu fon temps, pviifqu’on 
y trouve des quartiers d’hiver folides, 
ôc quelle facilite les mefures à prendre 
pour ouvrir avec fuccès la campagne 
fuivantc ; il arrive quelques fois que 
des fuccès inattendus fourniftent les 
moyens de former deux & même trois 
parallèles ; mais il eft de la prudence 
d’un homme de guerre de ne point fe 
laifler éblouir par un début brillant ; 
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fon objet fixe doit être d’établir Tes pa- 
rallèles de maniéré que les quartier^ 
d’hiver qu’il prendra à la fin de la cam- 
pagne ayent entre eux une communi- 
cation égale bc facile bc fur-tout avec 
le dépôt général des fubfiftances ; car 
alors , s’il a une parallèle bien établie , 
elle formera la première ligne de fes 
quartiers, & s’il a pu en établir deux, 
ils n'en feront que mieux difpofés, par- 
ce que les troupes feront d’autant plus 
à portée de fe fecourir bc de fe réunir 
facilement. 

On peut encore comparer les déta- 
chements que l'on envoie à la guerre 
pendant le cours d’une campagne, aux 
differentes batteries que l’on éleve pei> 
dant la durée d’un ficge. 

Dans le nombre des batteries que 
l’on place fur la première ou la 
fécondé parallèle , il en eft qui font 
deftinées à prendre des revers fur les 
ouvrages de la place , bc les détache- 
ments ont pour objet de prendre fur 
l’ennemi des pofitions qui gênent fes 
opérations bc qui troublent la commu- 
nication avec fes dépôts. 

Dans un fiege , les batteries doivcjat 
çn impofer par un feu fupérieur à ce- 
lui de la place, èc fi elles font bien, 
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fèrvies , elles excitent l’ardeur du foldat. 
Les détachements bien conduits con- 
tiennent l’ennemi , le harcèlent protè- 
gent les convois , couvrent les foura- 
ges , lèvent des contributions , 6c leurs 
luccès infpircnt de la confiance aux 
troupes. 

Les batteries d’une tranchée ont en- 
core pour objet de protéger l’attaque 
d’un ouvrage 6c d’aider à pouflTer en 
avant les boyaux qui mènent à l’éta- 
bliflement de la troificme parallèle fur 
le glacis ; les gros détachements font 
deftinés à marcher en avant, à s’em- 
parer de la droite ou de la gauche d’un 
pays pour couvrir le gros de l’armée 
dont ils font fuivis , 6c pour y établir 
la parallèle que l’on projette ; mais une 
batterie que l’on auroit placée trop en 
avant d’une parallèle pouroit être fa- 
cilement enlevée , de même un déta- 
chement que l’on hazarde trop loin 
d’une armée cft expofé à recevoir un 
échec qui fouvent dérange tout le plan 
d’une campagne. 

On cft quelques fois obligé d’aban- 
donner une batterie, parce quelle cft 
établie trop légèrement ôc fans com- 
munication avec les entrepôts de tran- 
chée j c’eft le cas d’un détachmenc en- 
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voyé à la guerre fans avoir fa commu^ 
nication foutcnue : il cft obligé de fe 
retirer; ainii , comrac dans un üege, on- 
nc doit jamais avancer des, batteries qui 
puiffent devenir inutiles dans la fuite ^ 
un homme de guerre doit avoir pour 
principe de ne jamais hafarder de gros, 
corps en avant, à moins d’être certain, 
pour ainfi dire, qu’ils ne feront pas for- 
cés de fe retirer ; ne fe pas faillr d’un 
porte ert une faute bien moins grave 
que celle de s’emparer d’un terrain 
qu’on ert forcé d’abandonner , parce 
qu’on ne peut le foutenîr. 

On peut inférer de ces différents rap- 
ports qu’il ert facile même avanta- 
geux de conferver dans les détache- 
ments qu’on envoie à la guerre , le mê- 
me principe & à peu près les mêmes^ 
proportions que dans l’établiffement des 
batteries de îiege ; il en réfulte fur-tout 
que les principes fur lefquels ert fondée 
la guerre des lieges , font applicables aux 
opérations d’une ou de plufieurs campa- 
gnes qu’ils ne s’étendent pas feulement 
à la guerre offenfive , mais encore à la 
défenlîve ; en effet celui qui défend une 
place ert principalement occupé de re- 
tarder l’établiffement des parallèles 6c 
des batteries de l’afliégeant : de même 
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celui qui défend un pays a pour but 
de retarder par des détachements les 
marches de l’ennemi , & en combinant 
les diftances de s’emparer des lieux ou 
il fe propofe d’établir fes magafins ; d’ail- 
leurs une guerre défenfivc luppofe que 
l’ennemi eft fupéricur en nombre de 
troupes f celui qui la foutient doit donc 
éviter , autant qu’il eft polTible d’en ve- 
nir à une aétion , mais gêner par les 
polirions qu*il prend la communication 
des fubfiftances de l’ennemi, & l’empê- 
cher d’avancer & d’établir fes parallè- 
les. Un Général qui, par une défenfivc 
bien conduite , empêche l’établiflement 
d’une fécondé parallèle, remporte fou- 
vent plus d’avantages que par le gain 
d’une vicloirc. 

Enfin Tart a été perfeélionnë au point 
que l’on eft parvenu à être moralement 
sûr d’emporter une place , du moment 
que l’on peut en former le fiege; pour- 
quoi ne pourroit-on pas également dans 
la guerre de campagne s’afliirer da- 
vance, de faire telles ou telles opéra- 
tions , de les conduire au point que 
l’on aura projetté ôc d’en partir pour 
en former de nouvelles? l’un n’eft pas 
moins poflîble que l’autre ; mais pour y 
parvenir , il faut avoir des vues éten- 
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dues, plus de génie que de bravoure» 
plus de prudence que d’intrépidité; s’il 
ne s’agilToic que d’aller en avant pour 
faire des conquêtes , le plus audacieux 
feroit le plus grand Capitaine. 

Cette efquilTc de la fcience militaire 
que nous venons de tracer eft plus que 
luffifante pour prouver que fes tjrancnes 
principales dépendent d’une théorie 
exaéle ; les rapports font aifés à faifir, 
&; dès que l’on partira d’un point dé- 
terminé , on eft sûr de parvenir à l’évi- 
dence ; la guerre ne feroit paa un art, 
fi elle n’avoit des principes fixes; mais 
ils ne peuvent être appliqués que rela- 
tivement au terrain &: aux circonftan- 
ces ; il y auroit donc de la témérité à 
vouloir les rendre entièrement phyfiques 
& à prétendre vouloir conduire fes opé- 
rations, de maniéré à en démontrer le 
fuccès. 

Mais fans donner dans l’cfprit de 
fyftême , on pourroit établir une mé- 
thode générale qui en s’accommodant 
aux circonftances des temps & des lieux, 
reniroit les opérations plus sûres ÔC les 
fuccès moins douteux. 

On nous demandera quels font les 
moyens à employer pour parvenir à ce 
but déllrablc : nous le voyons dans l’ér 
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tabliflTcmcnt d’un Académie de fcicncc 
militaire , compofée d’un certain nom-*- 
bre d’Officiers de diftiélion 6c d’expé- 
rience & choifis parmi les plus éclai- 
rés , les plus favants Sc les plus con- 
fommés dans l’art de la guerre. Cette 
Académie refpedlablc traiteroit à fond 
des fujets de taébique utiles & faits 
- pour exercer le génie de fes membres ; 
ee feroit un tribunal fans appel où fc- 
roient adrefles tous les mémoires , tous les 
projets , tous les fyftêmes & où ils fe- 
roient approuvés ou réfutés , acceptés 
ou rejettés j cette focieté éclairée ap- 
puyeroit les maximes fondamentales de 
la fcience militaire , du raifonnement 
le plus fortement travaillé , ôc par là par- 
viendroit nécelTiiremcHt à répandre la 
lumière fur un art qui n’eft encore, ni 
allez connu , ni allez approfondi ; ce 
n’eft que par le raifonnement aidé de 
l’expérience que l’on arrive à la con- 
viéHon & au vrai. Le concours & l’har- 
monie des recherches de cette Académie , 
de fes découvertes & de fes travaux , dé- 
couvi'iroient le germe vicieux qui infedle 
toutes les parties de l’art militaire , & 
préfenteroient le remede qu’il faut y 
appliquer ; parties de détails , grandes opé- 
rations , tous les rapports feroient exac- 
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temcnt comparés & fcrupuleufemcnt 
approfondis ; enfin nous verrions naître 
un fyftême complet de théorie, une En- 
cyclopédie militaire. 

Les fruits que l'on a rétirés des dif- 
férentes Académies aélucllcmcnt exif- 
tantes en Europe , fuffifent pour démon- 
trer rutilité dont feroit celle que nous 
propofons ; c'eft à la faveur de ces éta- 
bliflèments que les fciences , les arts, 
les belles- lettres font parvenus au point 
de perfeélion où nous les voyons ; les 
fyftemes fournis au raifonnement n’ont 
acquis de la certitude qu’à l’aide de l’ex- 
périence ; le voile qui couvroit les ma- 
tières les plus abftraites a été déchiré ; 
les préjugés les plus enracinés ont été 
détruits ôc le flambeau de la vérité 
éclairé aujourd’hui l’Europe ; fi ces Aca- 
démies ont pu percer le cahos où étoit 
plongée la phyfique, fi elles nous ont 
découvert la belle ordonnance de l’u- 
nivers , quel fuccès ne doit-on pas fc 
promettre d’une Académie de Iciencc 
militaire , qui peut procéder fur des faits, 
& fur des pofitions exiftantes ? le local 
fera fa bouflble, les opérations des plus 
grands Capitaines, leurs plans de cam- 
pagne , leurs difpofitions de camps , de 
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liatalllcs , de fieges , lui ferviront de 
guides. 

L’écablifTcment de cette Académie fe- 
Toit infuffifanc , fi l’on n’y joignoit ce- 
lui d’une école publique de théorie dans 
chaque grande ville de guerre & d’un 
camp d’inftruétion dans chaque pro- 
vince frontière ; par là l’inftruÂion fera 
généralement répandue & le féjour des 
troupes dans les garnifons fera employé 
à les former par des exercices fimulés, 
non-feulement aux évolutions , mais en- 
core à l’attaque & à la défenfe des 
places ; une attaque de chemin couvert, 
d’une picce de fortification , une def- 
cente de folTé & d’autres opérations 
de fiege feront les exercices de garni- 
fon ; 6c ceux des camps 6c des écoles 
de campagne, les marches, les déploye- 
ments d’armée , la conftruétion des re- 
tranchements , la maniéré de les atta- 
quer &: de les défendre, &c. 

On commcnccroit dans ces écoles 
par démontrer méthodiquement aux Of- 
ficiets toutes les opérations de la tacti- 
que au moyen de figures materielles plus 
ou moins grandes qui répréfenteroient 
des divifions , des bataillons & des ef- 
cadrons ëc dont on fc ferviroit pour 
exprimer 6c rendre par les mouvements 
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qu ou leur feroit faire , tous ceux que 
peuvent exécuter les troupes ; il n’eft 
pas de voye plus sûre pour expliquer ÔC 
faire comprendre avec autant de faci- 
lité que d’évidence , les manœuvres des 
troupes & les mouvements d’une ar- 
mée dans leurs différentes combinai- 
fons ; on en feroit enfuite l’application 
fur le terrain avec des troupes réelles ^ 
& cette application exige des connoif- 
fanccs qui ne s’aquiérent que par la 
pratique , c’eft-à-dire , par des exercices 
fimuléSk 

Il ne faut pas s’imaginer que par . 
théorie . on doive entendre ce qui a 
rapport à l’étude du cabinet ; tout ce 
qui fe pratique dans l’école des trou- 
pes fur un terrain préparé j eft encore do 
l'on reffort ; rien alors ne s’oppofe st 
l’exécution des règles j le terrain même 
la favorife & l’on a tout le temps 
toute la tranquillité néceffaire pour les 
expliquer &: les faire concevoir à ceux 
que l’on doit inftruire. L’étude que 
l’Officier peut fair-e des manœuvres dans 
le filencc , ne fert que pour aquérir des 
idées nettes 6c précifes fur toutes les 
différentes opérations ; mais l’exécution 
réelle qu’il en fait ou voit faire fur le 
terrain, grave [dans fa mémoire, & laifle 
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dans fon efprit des traces profondes : 
& CCS naceS' rappellées & réveillées au 
befoin déterminent à agir dans les oc- 
oafions avec la promptitude fi nécelTairc 
à la guerre; car il ne faut pas Croire 
que cette exécution réelle des manœu- 
vres puilTe jamais répondre à l’idée ré- 
gulière que l’on s’en fait par la préci- 
lion dont elles font fufceptibles dans la 
fpéculation; c’efl: une expérience qu’au- 
ront fait plus d’üne fois ceux qui ont 
eu occafîon d'exercer des troupes avec 
réflexion & connoiflance j Ôc d’exécuter 
des manœuvres dans l’aélion réelle; 
Mais la* bafe d’une véritab-lc école mi- 
litaire doit être une inftruction revêtue 
de principes , de vues , & d’idées juftes 
de la guerre ; il faut donc que dans 
cette théorie pratique , tout fe rapporte 
dircébement à l'aélion* & fe bien garder 
de perdre inutilement le temps à des- 
manœuvres compliquées » impraticables 
à la guerre, 6c parconféquent toujours, 
mauvailes ; plus une manœuvre eftfimplc 
plus elle eu facile à exécuter, plus fes 
mouvements dont fufceptibles de célérité. 
& plus elle devient utile, en préfence 
de l’ennemi. Il eft donc de la dcrnicre. 
importance que toutes les manœuvres 
(oient établies fur un principe 6c un 
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ordre de combattre que la variété dclü 
lieux peut changer à la vérité , mais 
quelle ne doit jamais détruire ; en un 
mot , l’ordre de bataille le plus fimple 
& le plutôt formé doit toujours être 
regardé comme le plus parfait & le 
feul dont il foit pomble de faire ufage 
à la guerre. 

En parlant de ces grands principes , 
il ne faut pas borner l’inllruélion des 
trouves à une place d’exercice ohoific 
exprès; mais Jorfqu’clles auront ^bien 
conçu les manœuvres qu’elles y auront 
■clTayécs , on les tranfportera fur un ter* 
rain pris au hafard , tels que font or- 
dinairement ceux où l’on eft obligé de 
combattre , c’eft-à-dire , ceux qui font 
coupés de bois , de montagnes , de ri- 
vières , de ruilïeaux , ferrés , couverts , 
fufceptiples de chicanes, de rufes & de 
difficultés , comme étant les plus pro- 
pres aux excercices iimulés de la guerre; 
-autrement les images font imparfaites, 
Sc le militaire ne prend qu’une teinture 
lùperficiclle de fon art , chacun fuivant 
fon talent & le corps où il fert. 

Delà , la néceffité indifpenfable & 
Tutilité reconnue de former tous les 
ans des camps d’inftruéHon ; le temps 
le plus propre que l’on puHTe choiiir- 
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«ft celai qui fuie la récolcc ; quant aux 
dépenfes qu’ils peuvent occafionner, el- 
les doivent s’évanouir devant le bien 
qui en réfulte, fur-tout fi on l’employc 
uniquement à former les troupes pour 
la guerre au lieu de le perdre à des 
exercices de pure parade , plutôt faits 
pour amufer des femmes que pour occu- 
per des militaires qui ne doivent l'être 
que de leur métier. 

Ces camps peuvent feuls remplir 
l’objet de l’application de la théorie à 
la pratique ; ifs feront la véritable école 
où fe formeront les Officiers Généraux 
& ceux de l’Etat-Major, & l’unique 
moyen de donner aux troupes une idée 
•aulîi réelle qu’elle peut l’être des ac- 
tions de guerre ; mais pour en rendre 
l’image véritablement inftruétive , il faut 
employer dans ces camps une quantité 
d’Infantcric , de Cavalerie , de troupes 
légères êc d’Artillerie proportionnée à 
celle qu’on cmploycroit à la guerre fur 
telle ou jtelle frontière , & un nombre 
d’Officiers Généraux, de l’Etat -Major, 
& d’ingénieurs , relatif à celui des trou- 
pes, afin de pouvoir repréfenter toutes 
les opérations d’une campagne ; le com- 
mandement en chef de ces camps fera 
donné à dss Généraux confommés 6c 
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en état d’inftruire les Olficiets qui fe- 
ront à leurs ordres; enfin le temps que 
dureront ces camps, fera employé à re- 
connoître, ouvrir &: fuivrc des marches, 
à choifir des camps éc des champs de 
bataille , à en faire lever les plans & les 
Cartes des environs , auxquels on joindroit 
des mémoires raifonnés , à faire rom- 
pre , marcher, déployer, décamper & 
camper l’armée, en un mot à pratiquer 
toutes les rufes de la guerre , en fe 
conformant aux principes & aux règles 
de l’art , à exécuter toutes les opéra- 
tions pofiiblcs de la guerre de cam- 
pagne , telles que des batailles ou des 
combats , l’attaepc £c la défenfe d’un 
retranchement ,. l’inveftiircment d’une 
place , des fourages , des convois ,' &ic. 
elles ont fanS’ doute des difficultés, 
mais on parviendra à les vaincre e.n 
s’appliquant elTentiellcmcnt à bien jii- 
ger de là véritable lituation des lieux, 
& en fc familiarifant avec l’arc de fa- 
voir tirer d’un terrain tous lés avanta- 
ges polfiblcs. 

Ces fimulacres feront 'd’une utilité 
d’autant plus réelle que quelle que foit la 
différence entre les lieux' oii l’on fait, 
réellement la guerre fié ceux où les’ 
opérations n’auront été que fimulées, il 
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ly aura toujours quelques cipconftanccs 
qui établiront entre eux des rapports 
directs ; & quoique les allions fimulées 
doivent être arrêtées là , où elles com- 
mencent à devenir même vraifembla- 
bles , elles donnent toujours lieu à des 
fuppofîtions de cas & à des réflexions 
fur Icl'quelles les Officiers intelligents le 
forment des réglés , & ces réglés parti- 
culières peuvent fouvent être appliquées 
à. des circonftanccs que les ordres & les 
inftrucHons générales ne peuvent ni pré- 
voir , ni cmDraflxT. 

Le fuccès de ces opérations fimulées 
eft ordinairement attribué aux troupes 
qui ont manœuvré avec le plus de cé- 
lérité & aux Officiers qui ont fait les 
meilleures difpofitions & montré le plus 
d’intelligence dans le cléoix des pofitions 
& d’habileté à profiter de la fitua- 
tion du terrain ; fouvent ils font dans 
le cas de fe déterminer à agir fans or- 
dre ; on ne fauroit donc trop leur four- 
nir l’occafion de fe rendre familières les 
images qui repréfcnccnt des actions de 
guerre ; elles accoutumeront à voir que 
l’exécution réelle des manœuvres n’dt 
fufceptible que d’un degré néceflTaire êc 
effientiel de jufteflTe & de précifion , au- 
quel il faut fe contenter d’arriver: en- 
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fuite on leur apprendra qu’à la guerre' 
tout mouvement exécuté avec précipi- 
tation & dans un terrain inégal » elt 
nécelTairement fuivi d’une certaine irré- 
gularité que des troupes bien difcipli- 
nées bc rompues aux manœuvres fa- 
vent réparer fur le champ dèfqu’ellc 
cft la fuite de la hardiclTe & de la cé- 
lérité d’un mouvement & qu’elle ne 
vient point d’ignorance de ce que l’ora 
doit faire de crainte ou d’irrélolution.. 

La tranquillité dont on jouit pendant 
la paix laifle tout le temps néceflaire 
pour remplir des objets aufli intéref- 
lants que le font l’inurucfion des Ofti- 
cici’s , Ja difeipline & l’exercice des fol- 
dats y mais on ne peut trop profiter de 
ce calme pour inflruire les uns bc, exer- 
cer les autres ; s’il furvient une guerre ,, 
il ne fuffit pas feulement que des trou- 
pes foient rompues, aux manœuvres , il 
faut encore qu’elles lâchent remuer la 
terre , faire des fafcincs , des gabions 
des clayes, en un mot tous les travaux 
des camps , & conftruire des ouvrages 
de fortincation paflàgcrc ; ces fortes de 
travaux deviennent prefque journalicis. 
dans le cours d’une campagne , êc il cfi: 
de la dernière importance que les fcl-: 
dats y foient rompus d’avance §c. fa-« 
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chent manier la bêche , la pioche , la 
pèle & la hache avec la même dexté- 
rité que leurs armes. 

D’ailleurs un exercice conforme aux 
manœuvres réelles de guerre, ell le fcul 
moyen de prévenir le relâchement que 
l'oifiveté êc la molefle entraînent après 
elles ôc l’anéantiircment de l’elprit mi- 
litaire , fuites ordinaires de la paix ; 
mais cet exercice rappellera conftammenc 
aux troupes, les opérations de la guerre, 
& nourrira parmi elles l'efpric qui doit 
Ici animer ; de l’évidence des principes 
toujours fixes inaltérables , elles ar- 
riveront fa>ns effort au but des manœuvres 
qu’on leur fera exécuter , & verront 
naître les avantages des différentes fa- 
çons de combattre fuivant les occafions 
& les fituations , enfin les bons effets 

3 ui doivent réfulter de lour attention, 
e leur obéiflancc & de la converfa- 
tion de leur ordre , moyens uniques 
pour produire & exciter en elles le cou- 
rage ; en effet lorfque les troupes font 
bien convaincues de la juftcfle des me- 
fures que prennent leurs chefs pour 
s’affurcr du luccès , lorfqu’elles font bien 
perfuadées de leur habileté 6c de leiqr 
prudence, elles font remplies de cette 
confiance noble qui produit l’obéiffan- 
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ce , li fermeté & la valeur ; or la va:- 
leur n’eft autre chofe que le fentiment 
de nos forces ; rien n’infpire donc plus 
de courage à des troupes que la per- 
fuaflon ou clics font d’être plus habi- 
les & de valoir mieux que toutes les 
autres troupes du monde. 

Cette perfuafion eft d’autant plus ef- 
fcntielle à établir , à exécuter & à 
maintenir dans une nation , que l’on 

F eut en tirer le plus grand parti dans 
occafion ; fi l’on fait la ménager & 
l’employer à propos , elle cft capable 
de produire les plus grands effets par 
la gloire dont elle anime une nation 
çn général , & par l’émulation qu’elle 
infpirc aux différents corps de cette 
nation en particulier ; dans les pre- 
mier cas, c’eft ce qu’on appelle efprit 
national ; dans le fécond , c’eft efprit de 
corps , &; l’on ne peut trop l’exciter 
dans les hommes par tous les moyens 
pofTibks j ceux que nous venons d’ex- 
pofer, nous paroilfent les fculs que l’on 
puiffe employer pour former êc entre- 
tenir de boianes armées ; un Etat cft 
toujours bien défendu , lorfqu’il a‘ des 
troupes choifies avec dikernement ôc 
exercées conformément à l’objet au- 
quel elles, foni; deflinées. 
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Le courage n’a dégénéré dans aucune 
nation qui en a montre autrefois; celle 
qui a été redoutable l’eft cncorè , pour- 
vu que l’on prenne des mefures juftes, 
5c que l’on ne ménage pas les dépen- 
fes convenables ; mais la lécurité qu’é- 
tablit- une longue paix , change l’dprit 
d’un peuple , lî on n’en prévient les 
fuites par les moyens les plus efficaces; 
on le partage entre les douceurs de 
l’oifiveté 5c les charmes d’une vie 
tranquille ; infcnlîblement la difciplinc 
fc relâche , les exercices deviennent fa- 
tiguants ; on continue à les négliger , 
6c par degrés à les oublier entièrement, 
6c une nation jufqu’alors formidable 6c 
vicforieule en tous lieux, oublie le mé- 
tier de la guerre, 6c s’énerve au point 
qu’elle eft expofée à chaque inftant à 
éprouver les plus grands malheurs. 

Lorfque les temps ont introduit dans 
une milice des abus aulîî funeftes à la 
gloire 6c à la sûreté des Etats , il n’y 
a pas un moment à perdre pour y re- 
médier. Nous avons vu au commen- 
cement de ce fiécle une puilTance s’é- 
lever entre l’Oder 6c la Sprée , 6c réfifter 
aux forces de l’Europe entière , pour 
ainfi dire , conjurée contre elle ; quels 
moyens a t’ellc cmplQyés? une pratique 
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continuelle réfléchie, des exercices mi- 
litaires , 6c une attention conftantc à 
cultiver l’art de la guerre. 

Toute puifTancc dont la fupérioritc 
à la guerre ell connue eft également 
rcfpedtable & refpeéléc ; mais ce n’cft 
ni du nombre , ni d’une valeur aveu- 
gle qu’il faut attendre la vicloire ; elle 
luit ordinairement dans les combats la 
capacité & la fciencc des armes; la 
connoilTance du métier de la guerre 
nourrit le courage & fait que les trou- 
pes ne demandent que i’occafion d’exé- 
cuter ce qu’elles ont bien appris ; d’ail- 
leurs les bonnes troupes bien difcipli- 
nées, bien exercées ne coûtent pas da- 
vantage à entretenir que de mauvai- 
fes ; &. un petit nombre de troupes 
rompues aux pratiques de la guerre, 
£c fortifiées par l’habitude du tnavail 
vole , pour ainfi dire à la victoire , 
tandis qu’une grande armée fans prin- 
cipes folidcs dexercice n’cft autre chofe 
qu’une multitude d’hommes que l’on 
traîne à la boucherie; enfin il eft de toute 
vérité que le Souverain qui defire la 
paix , doit fe préparer à la guerre ; nous 
ajouterons que celui qui afpirc à la 
viéloirc , doit s’appliquer à former de 
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bonnes troupes , à agir par principes 
non au hafard. 

Après avoir expofe mes idées fur 
Jes moyens qui m’ont paru les meil- 
leurs , pour perfeebionner l’art mili- 
taire , & pour en faciliter l’étude théo- 
rique Se pratique , je vais porter mes 
vues fur l’éducation de la jeunclîe def- 
tinée à la profeffion dés armes. 

Parmi toutes les fondations utiles 
qui pourroient honorer notre hécle, il 
en eu une que je defirerois voir dans 
tout l’éclat dont clic eft fufceptible ; 
c’eft une Académie où la jeune noblefle 
deftinée à fervir la patrie , feroit éle- 
vée dans toutes les connoilTanccs 6c 
tous les exercices convenables à l’état 
qu’elle doit embraffer , où les inftruétions 
éc les encouragements lui leroient pro- 
digués, qui feroit le berceau des ta- 
lents militaires , 6c qui deviendroit un 
féminaire de héros fur lefqucls la pa- 
trie fc repoferoit comme fur une bafe 
inébranlable. 

En jettant les yeux fur les différen- 
tes Académies militaires qui exiftent 
en Europe , je me léns pénétré du plus 
profond refpccb ; cepenclant je fais des 
vœux , pour qu’il foit donné à des éca- 
bliffemcnts aufli utiles,, tout le luftre 
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qu’ils doivent avoir Je je me dis à moi- 
même , « tant que l’amour de la vé- 
ritable gloire ne fera pas éteint dans 
tous les cœurs , il fe trouvera un 
Prince magnanime , un Miniftre éclairé 
qui favoriferont , qui étendront des 
vues aulîî utiles 6c qui choifiront les 
moyens les plus sûrs & les plus propres 
pour alTurer les fuccès de ces Acadé- 
mies ; peut-être même quelque citoyen 
vertueux aura le courage de l'acrifier fon 
temps, fes foins, 6c jufqu’à fa fortune 
pour faire fleurir un établifl^ment pareil. « 
En effet quel bien ne produiroit pas 
une Académie qui feroit fondée fur un 
plan réfléchi d’éducation 6c d’inftruc- 
tion , où l’on formeroit des hommes , ou 
l’on éleveroit, pour ainli d?re , une nation, 
où la jeune noblefl'e deftinée au fervicc 
de l’Etat , pauvre ou riche , rccevroit 
indiftinttement toute ‘ l’éducation né- 
ceflaire , l’une à fes dépens , l’autre aux 
frais du Gouvernement , où cette jeu- 
neffe feroit accoutumée de bonne heure à 
un métier qui demande beaucoup d’exac- 
titude, d’application 6c les plus vaftes 
cormoiffanccs , fur-tout» pour ceux qui 
ont la noble ambition de s’élever au-^ 
deflfus du vulgaire , 5c enfin ou l’inftruc- 
tion feroit donnée fans aucune diflinc- 
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tion & fans aucun de ces abus de 
préférence , fuite trop ordinaire de la 
protection & des confidcrations? L’Etat 
y gagneroit à tous égards , les talents 
le développeroient , la nation prendroit 
un caractère ; les jeunes gens entre-, 
roient dans ces Académies à douze 
ans , ils en fortiroient à dixhuit ; on 
eboifiroit les fujets les plus formés 6c 
les plus inllruits pour les placer , cha- 
cun fuivant fon talent 6c ,1e corps oii 
il feroit deftiné ’à fervir , ÔC ce feroit 
dans le fervice que ces jeunes Officiers 
fe perfeCtionneroient dans leur métier, 
en fuivant les écoles,, de théorie 6c de' 
pratique. .. i 

Mais afin qu’un tel établiflernent pro- 
duife le fruit -que l’Etat eft en droit 
d’en attendre, il faut que-, les éleves- 
que l’on y forme , y foient méthodi- 
quement inftruits des premiers éléments 
6c des principes fondamentaux de la 
fcience . militaire , 6c préparer leur ca- 
pacité par une étude preljminaire des. 
mathématiques, de la tortification , de- 
r Artillerie , de la géographie 6c du def- 
fm ; ces çonnoi {Tances ionr.pôur eux la 
clef d’une infinité de choies relatives à 
la guerre en général , 6c aux vues par- 
ticulières que chacun d’eux peut fe pro- 
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|)ofer dans la carrière qu’il veut fuivrej 
a ccc effet on choifiroit pour ces diffé- 
rentes parties des maîtres habiles & 
éclairés pour les enfeigner aux uns re- 
lativement à oes vues particulières , 8c 
aux autres , de maniéré à leur faire 
concevoir comment , en- quoi &: à quel 
point elles font applicables à la fcicnce 
de la guerre proprement dite. 

Les mathématiques , c’eft-à-dire l’a- 
rithmétique , la géométrie & la tri- 
gonométrie , font néceffaires à tout mi- 
litaire; elles font la bafe de l’art de la 
guerre qui n’eff autre chofe qu’une 
Icience de combinaifons 8c un art pu- 
rement géométrique ; tout peut s’y 
calculer , tout y eft fupputation de 
temps 8c d’cfpaces , tout peut s’y dé- 
montrer ; une manœuvre en néccffite 
une autre, 8c chaque opération a des 
conféquenccs certaines ; mais outre l’a- 
vantage dircél que l’on retire de plu- 
fieurs propofitions mathématiques appli- 
cables aux mouvements des troupes, 
l’étude de cette fcience en général eft 
la plus propre K faire acquérir cet ef- 
prit de précifion, li utile à tout hom- 
me de guerre. 

Un Officier ne doit pas étudier avec 
moins de foin la géographie , le deffin. 
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ï'Artillerie 6c la fortification , s’il, veut 
fe rendre capable de fe conduire par 
lui -même , dans les différentes occa- 
fions qui fe préfentent journellement 
à la guerre. ' " 

La géographie fait connoître la fitua-’ 
tion locale d’un pays , de fes frontiè- 
res, des frontières voifines , de fou' 
commerce , de fa navigation , des mers 
qui l’environnent, des fleuves fie des 
rivières qui le traverfent ; l’étude en eft 
aifée fie agréable fie ne demande que 
des yeux fie de la mémoire. 

Le deffin apprend à repréfenter fur 
le papier les diflêrentcs fituations de 
pays , les pofitions de terrain fie de pof- 
tes , les plans fie profils des renanche- 
ments; il procure d’ailleurs une grande 
facilité pour les difpofitions à faire 
relativement à la connoifldnce qu’il 
faut en avoir. ■ 

En étudiant l’Artillerie , on apprend 
l’ufage , la force fie la portée des ar- 
mes , leur conftruéfion & leur qualité, 
-fie à en tirer tous les avantages poflîbles. 

De l’étude de l’Artillerie , il faut 
paflTer à celles de la fortification ; en 
s’en rendant maître, on faura la ma- 
niéré de fortifier , de défendre fie. 
d'.attaquer des places , de retrancher un 
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canip une, pofitioii , uil pofté ; d’etl 
cijllingucr les difierentes cfpcces , leurs • 

f parties foiblcs,.Ctu fortes, de -juger de 
^ur, difppfiçipn de . leur çpnftruiSlion- 
& de leur fituatioii , afin de prendre 
en conCé'qucriccJes mefureS les plus juftes 
pour les attaquer , ou les- défendre ; elle ■ 
donne ilc coup d’œil militaire, par l’ap- 
plicatipn que l'on peut faire des réglés 
fur, .lefqucilcs elle eft fondée , aux' pb- 
litions d’armes &: aux operations de la 
guerre , de campagne ; elle indique les ; 
moyens de profiter de toutes fortes de 
terrains ; elle apprend à connoître le 
fort ou le fôible d’un ordre de bataille;' 
à couvrir les flancs , à appuyer les ai- 
les d’une armée, à prendre des pofitions 
fufceptibles de défenfc , à juger des en- 
droits foibles d’une pofition , foit par 
la fituation defavantageufe du terrain, 
foit par la mauvaife diftribution des 
troupes ou par le peu de défenfc qu’elle 
peut procurer/ 

Ces différentes branches de l'arç de 
la, guerre que l’on fépare mal à propos^ 
ont une relation immédiate avec la 
taéHque ; car toute difpofition de trou- 
pes eft; vicieufe , lorfqu’elle- n’cfl; pas 
fondée fur une connoifïancc parfaite 
des parties à attaquer ou défendre. 
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ïl cft d’autant plus clTcnticl de ne pas 
perdre de vue ce principe fondamental 
^u'il prépare les fuccès , ôc contribue 
à ménager le fang des hommes. 

Les connoiflTances qui doivent mar- 
cher à la fuite de celles que’ Je viens 
de détailler, font les langues j le ftyle, 
i’hiftoirc & la politique. 

Toutes les langues ne font pas d’une 
première néceflité ; la vie cft lî courte 
qu’mon fait d’études , tout ce qui eft 
inutile , cft pernicieux ; mais on ne peut 
fe difpcnfer d’apprendre les principes 
de la langue latine , d’où dérivent ceux 
de prcfque toutes les autres langues ; 
ils conduiront avec facilité à la con- 
noiffàncc de la langue françoilc qui , 
devenue celle de toute l’Europe, doit 
être fuc dans la dernière perfeéHon^ 
quant aux autres langues , il n’y a que 
les vues particulières de chaque indivi- 
du , ou les vues politiques de chaque 
nation qui puiflent indiquer celles aux- 
quelles il faut s’appliquer de préf6- 
rence. 

La clarté , l’énergie , & la lîmplicité 
du ftyle forment un talent indilpenfa- 
blc pour un militaire qui doit favoir 
s’exprimer avec netteté , tant par écriç 
que verbalement. 11 eft très poflîble de 
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bien combiner une opération de guerre, 
mais fouvenc elles ont manqué , faute 
.de fe faire entendre de ceux charges 
de les exécuter , ou d’avoir clairement 
expliqué les ordres donnés ; il eft donc 
de la plus grande importance de for- 
mer de bonne heure les jeunes gens à 
parler Sc à écrire purement & claire- 
ment. 

^ L’hilloire eft l’ame de la politique ; 
dans cette étude tout dépend du choix 
judicieux que font ceux qui font char- 
gés de l’enfeigner ,• s’ils n’ont pas du 
goût ôc des vues profondes , ils n’appren- 
dront à leurs élevés que des dates ôc 
des faits fans liaifon. Le droit public , 
celui de la nature & des gens , de la 
guerre & de la paix , tiennent de Ci 
,près à l’hiftoire qu’ils doivent etre en- 
.feignés en même temps. 

La politique qui eft l’art de gouver- 
ner un Etat , & de diriger les mFaires 
publiques , apprend à connoître & à 
.démêler les intérêts des Puiffanccs en- 
tre elles ; de là , la néceffité pour un mi- 
litaire de l’étudier comme une fciencc 
x]ui a une relation immédiate avec celle 
•de la guerre. 

^ Telles font les fcicnces qui doivent 
former l’objet principal de i’inftruélion 
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^es jeunes militaires ; mais l’application 
feule ne fuffit pas ; par elle on acquer- 
ra les connoiüances qui mènent au 
grand, mais elle n’apprend point l’ufa- 
ge du monde , lî elle n’cft accompa- 
gnée d’une bonne éducation morale , 
dirigée avec autant de goût' que de 
fagelTc ; la politell'e , la douceur , l’a- 
mçnité de l’cfprit, l’art de gagner les 
cœurs en font l’a me , ôc ces qualités fi 
cfTentiellcs à quiconque veut comman- 
der aux hommes , ne s’acquiérent que 
pendant la jeunefle & par les foins 
continuels & l’attention la plus fuivie 
de ceux auxquels l’éducation des jeu- 
nes gens eft confiée , &; qu’il cft de la 
derniere importance de choifir avec le 
plus grand difeernement. 

Une Académie militaire, établie &: 
dirigée dans l’efprit que je la conçois, 
feroit fans doute le monument le plus 
glorieux d’une nation ; mais elle n’exif- 
te encore que dans mon imagination; 
en attendant que mon projet fe rca- 
lifc , je vais tracer un plan d’études 
qui puiiTe être fuivi , au moins par les 
jeunes gens de qualité aifés , & par 
conféquent en état de n’épargner ni 
dépenfes ni foins pour acquérii; des 
connoifl'anccs. 
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Je ne. les cfFraycrai point par l’ctâ- 
lage d’une érudition immenfe ; c^en- 
dant il faut être inftruit, 5c "polTeder 
au moins cette portion de connoiflan- 
ces , nëcefl'aire -À tout homme qui a 
l’ambition de remplir fon état ; je vais 
leur indiquer les moyens qui m’ont pa- 
ru les plus efficaces. 

La fcience théorique de la gueçre 
n’efl: pas auffi vafte qu’on fc l’imagine; 
il n’en eft pas d’elle comme de la 
fcience pratique à laquelle la vie la 
plus longue ne fuffit pas. 

Je commencerai par fuppofer qu’ur> 
jeune homme de qualité , avant de 
prendre un état , a reçu une éducation 
convenable , 5c qu’il fait' les éléments 
des mathématiques ; s’ils fe font effa- 
cés de fon efprit , il faut qu’il s’y re- 
mette , c’eft le premier pas. Sans géo- 
métrie , les idées font prelque toujours 
vagues ôc incertaines , i’efprit ne com- 
pare , ne juge 5c ne calcule que dif- 
lîcillement; elle eft, pour ainfi dire, la 
bouffole du raifonnement ; c’eft la véri- 
table logique , 5c la feule qui convienne 
aux militaires. 

Mais le temps dont un jeune hom- 
me qui entre au fervice peut difpofer, 
eft piHicieux ; il ne s’appéfantira donc pas 
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fur l’étude des mathématiques , & n’en 
embraffcra que les parties indifpenfa- 
blcs, telles que l’arithmetique en gé- 
néral , les éléments de géométrie, & la 
trigonométrie reétiligne ; une idée de 
la trigonométrie fphérique & de la mé^ 
chamque lui fuffira ; de là , il paflera 
à la planimétrie & à l’étude de fa for- 
tification & de l’Artillerie. Deux ans 
d’application fous d’habiles maîtres fuf- 
fifent pour acquérir ces connoiflances , 
fur-tout quand on a pafie cet âge pé- 
nible où la féchereflTc des éléments re- 
bute , & où l’on fe traîne avec clFort 
d’une vérité à l’autre. 

Les problèmes de trigonométrie re- 
folus , la carrière s’étend &; s’applanit; 
bientôt on fait lever un plan , recon- 
noître un pays, une pofition, un porte, 
une place, en rendre l’image' fcnfible ; 
favoir fe rendre compte à Ipi & aux 
autres, crt tout ce qu’il faut, quand on 
ne veut être ni Ingénieur ni Géographe. 

Une autre étude qui doit marcher 
de front avec les mathématiques , 6c 
former en même temps une féconde 
branche d’inrtruebion , crt la connoiflan- 
cc parfaite de tous les détails intérieurs 
de difcipline 6c d’exercice ; ces 4^tails 
lî minucieux en apparence , quand on 
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ne confidére pas leur but , fi impor- 
tants à ne point négliger , fi dang«- 
reux quand on ^Ics outre , ou que l’on 
s’en occupe exclufivcment , peuvent s’ap- 
prendre en très peu de temps , fur-tout 
H l’on y joint une pratique journalière 
& réfléchie. 

Alors la taébiquc n’eft plus qu’un 
jeu ; car à mefurc que l’on connoîtra 
parlaitement l’organifation intérieure 
de la conftitution militaire , Ici progrès 
dans les mathématiques étendront l’i- 
magination qui embraflera les objets 
fous des rapports plus vaftes; c’eft le 
moment où le jeune militaire com- 
mencera à lever les yeux fur la géo- 
métrie de la taébique , fur le mécha- 
nifme des mauœuvrcs , fur les diffé- 
rents fyftêmcs qui partagent les gens 
de guerre. Chaque jour la vérité naîtra 
devant luj , & le frappera d’une lu- 
mière nouvelle. 

Arrivé à ce point d’intelligence , il 
faut fans relâche exercer fon imagina- 
tion, parcourir le pays, le delliner , 
accoutumer fes yeux à mefurer, fa mé- 
moire à retenir, fon génie à démêler , 
fon cfprit à rendre compte ; il faut fe 
forme^ un llyle militaire , dreffer des 
mémoires & des projets , en un mot 
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fc conduire comme Philoppœmcn que 
la guerre occupoic lans celle à la 
promenade , à la chalTc , en voyage & 

{ >ar-tout où il ^voyoit terre autour de 
ui. 

Il ne me refte plus- rien à. dire fur- 
cet objet ; au -delà des connoilTances 
élémentaires , c’eft le génie qui fait 
tout J & il ne m’appartient ni de fui- 
vrc ni de diriger fon vol. 

L’étude de la politique eft immen- 
fe , mais on en eft dédommagé par 
celle de l’hiftoire & de la géographie 
qui en font la bafe. La géographie 
s’apprend aifement , mais il ne uiffic' 
pas de la connoître fous le feuf point 
de vue topographique., il faut î’étu- 
dier politiquement , ôc c’eft là la par- 
tie la plus longue 6c la plus impor- 
tante. 

A l’égard de l’hiftoire , le goût de 
la leefture , des livres «bien choilis , une 
bonne méthode de lire 6c d’extraire 
la feront bientôt connoître ; laiflbns 
les antiquaires 6c les favants fc perdre 
dans les ténèbres dont eft couverte 
l'hiftoire ancienne , facrée 6c profane , 6c» 
ne jettons fur ces temps obfcurs 6c in- 
certains qu’un coup d’œil rapide ; l’é- 
tude de celle de . TEurope eft la pre- 
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mierc qui doit nous occuper ; nous fit. 
commencerons à la chute de l’Empire 
d’Orient ; nous choifîrons dans l’hiftoirc 
de chaque peuple l’époque où elle com- 
mence à devenir relative aux temps, 
■adtuels , & nous -nous attacherons par- 
ticulièrement à celle de notre patrie y. 
pour pafTer enfuite à celle des Etats- 
qui ont le plus de llaifo» avec elle 
& de là, fucceillvemcnt à celle de toutes 
les nations. 

L’intérêt St l’attention doivent re- 
doubler , à mefure que l’on fe rappro- 
chera de notre fiécle ; c’eft à l’époque 
de la guerre de trente ans que rhif- 
toirc de l’Europe devient vraiment 
intérelTantc ; c’eft le berceau de toutes, 
les idées & de toutes les combinai- 
fons politiques qui la meuvent aujour- 
d’hui ; de là , la ncceffité d’employer 
à l’étude de chaque guerre & de cha- 
que traité de pahc , autant de temps 
qu’on en aura mis à chacun des lié- 
cles qui ont précédé le dix-feptieme ; en 
lifant chacune de ces guerres , on étu- 
diera les changements que les temps 
ont amenés dans la taéHque , les cam- 
pagnes des grands Généraux , Sc les 
mémoires des auteurs contemporains ; 
de même à chaque traité de paix , il 
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faut examiner les révolutions qu’ils ont 
occafionnées en Europe les nouveaux inté- 
rêts qu’ils ont produits , les négociations 
qui les ont fait naître , apprendre enfin 
avec Oxenftierna , OfTat , & Eftrades 
comment on fait une dépêche , comment 
l’on manie les cfprits , comment l’on 
fait jouer ces grands &; fecrets rcflbrts de 
la politique , reflorts fouvent aulïi décififs 
que les victoires les plus complettcs. 

Un des objets principaux de l’étude 
de l’hiftoire , eft la connoifTance du 
caraétere & des paflions des hommes; 
il faut les étudier dans le monde , au- 
tour de foi , chez ceux qui gouvernent 
& qui commandent ; par-tout la nature 
efl la même , par-tout les mêmes paf- 
fons ditigent les hommes & reprodui- 
fent les mêmes événements ; il faut 
s’accoutumer à percer l’écorce qui les 
enveloppe , à pénétrer jufqu’au fond, 
des cœurs , à porter fur tout un œil 
obfervateur ; il en eft de la connoiflan- 
ce des hommes , comme de celle d’un 
pays ; on l’acquiért par l’ufage , 6c l’ha- 
bitude affine le jugement comme le 
coup d’œil. 

L’hiftoire eft bien connue ; parcou- 
rons maintenant la carte généalogique 
& politique de l’Europe ; examinons la 


Lx DISCOURS. 
des comparaifons , & par là , ctcnc&e 
fon génie & fa capacité ; enfuite le- 
point cllentiel cft ce s'accoutumer à. 
penfer & à écrire ; en effet ce n’eft 
qu’en donnant l’effor à fon imagina- 
tion , ce n’eft qu’en écrivant pendant 
long-tcm|ps , mal & beaucoup , qu’on 
apprend a rendre fes idée , à leur don-^ 
ncr de l’amc , à avoir l’élocution nette 
& facile; ce dernier avantage eft crès^ 
effentiel , foit que l’on vive au mi- 
lieu des hommes , foit que l’on foit 
placé à leur tête. 

Il me refte deux articles importants 
à traiter , l’emploi du temps , & les 
moyens de développer fa mémoire. 

Fixer fi bien le plan de fon travail qu’il 
ne foie dérangé , ni par le temps , ni par 
les circonftances ; c’eft là le fondement 
de l’édifice que l’on fc propofe d’éle- 
ver ; mais pour y parvenir , il faut avoir 
le courage de fe tracer un plan de vie 
uniforme & ftable , bc donner à fes 
études un certain nombre d’heures par 
jour , peu dans les commencements , 
afin de ne fatiguer ni rebuter fon ef- 

Î >rit ; infenfiblement on en augmente 
e nombre ; l’envie de s’inftruire naît de 
l’inftrucHon , le travail devient un bc- 
foin , &; l’on puit avec plaifir dans le 
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filcnce da cabinet, de toutes les heures, 
fatigué du monde , on eft bien 
aife de le quitter ; dans la vie même 
de l’homme le plus dilfipé , ces heures 
Ibnt bien fréquentes. 

Les premières années qu’un jeune 
homme paflTc au ferviee font les mo- 
ments les plus propres à afîcoir & à 
affermir fon plan de travail ; il n’a 
alors aucun* fujet indifpenfablc de dif-r 
fipation & peut , fans paroître fingu- 
lier, vivre pour foi, partager fon temps 
entre les devoirs de fon état & fon 
inftruéfion , contrafter enfin l’habitude 
d’une vie laborieufe ; mais il doit fe 
hâter & profiter de ce temps précieux 
pour acquérir au moins les connoiffan- 
“ces élémentaires de la géométrie, de la 
taélique , de la fortification , de la géo- 
graphie , de l’hiftoire & des langues ; 
il ne faut plus y fonger , quand on 
«ft dans les grades fupérieurs , quand 
on commande aux hommes , quand un 
omploi preferit des devoirs plus éten- 
dus , on rougiroit alors de n’avoir au- 
cune idée de ces connoiffances. 

Parvenu aux grades , il n’ell: pas moins 
d’obligation de continuer à travailler ; 
qu’eft-ce autre chofe que la vie de 
l’homme , linon une école continuel- 
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le? Mais arrivé à, cette époque on 
étudie feul , dans la tetraite ôC fiit 
des éléments déjà connus , non parce 
qu’on eft ignorant , mais parce qu’on 
veut favoir davantage ; & ç’cft alors 
que les grandes parties de la guerre &C 
de la politique offrent des vues nou- 
velles fur lcrquellcs l’homme le plus 
laborieux & qui a le plus vécu , con- 
fefl'era qu’il lui reftc encofc beaucoup 
à apprendre. 

Les hommes aflcz maihcurcfement 
nés pour craindre le- travail, fondent 
prcfque toujours leur éloignement fur 
l’ingratitude de leur mémoire ; mais 
cet obftacle prétendu n’eft l’ouvrage 
que de leur parefTc. La mémoire eft 
une qualité que tout homme apporte 
en naiflànt , & fl , chez quelques uns 
elle n’eft point développée , l’excrcicc 
lui donnera l’acHvité & la vie. 

Il n’y a pas de meilleur moyen pour 
former & cultiver fa mémoire que ce- 
lui de contracter l’habitude de la fol- 
licitcr tous les jours , de la frapper le 
lendemain des objets qu’elle n'aura pas 
retenus la veille , de travailler une 
heure ou deux avant de fe coucher, & 
de fc demander compte de ce travail 
à fon réveil j par là , on afl'ouplira 
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peu à peu cette mémoire que l’on 
croit fi ingrate, & envers laquelle on 
cft injufte , parce qu’on ne l’a jamais 
cultivée ; en effet, lire ça & là quel- 
ques ouvrages , mettre enfuite à ces 
leéturcs des lacunes de plufieurs jours, 
aller perdre dans le tourbillon du mon- 
de les idées qu’elles auront laiffées , 
au bout - de quelque temps fc réveiller 
pour penfer 6c être étonné d’avoir 
tout oublié ; tel eft à-peu-près le ta- 
bleau du travail & la marche de la 
vie de la plus grande partie des jeunes 
militaires ; fi malgré tous ces efforts la 
mémoire ne devient pas vafte 6c heu- 
reufe , la maniéré de lire 6c d’extraire 
y fuppléera avec fruit. 

Il faut charger tous fes livres de 
coups de plumes 6c notes marginales, 
6c ces notes doivent porter fur les paf- 
fages qui frappent 6c fur les réflexions 
qu’ils font naître ; mais ce n’eft: pas 
tout , il faut encore des analyfes de 
chaque ouvrage, commenter ce qui pa- 
roît mériter de l’être , s’abandonner à 
fon imagination , recueillir avec foin 
tous ces extraits , les mettre en ordre 
6c en conféquence former pour chaque 
objet d’étude un cahier différent. 

Par exemple , on divife la partie 
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militaire en cinq cahiers , favoir tac^ 
tique , fortification , artillerie , opéra- 
tions de guerre t anecdotes kifioriques. 

La politique fera féparéc en deux 
branches , politique intérieure Sc politi- 
que extérieure ; on formera donc pour 
chaque nation deux cahiers , avec l’at- 
tention de diftinguer d*une maniéré 
reconnoiflable ce qu’on aura lu , & ce 
qu’on aura penfé. , 

Cette méthode offre des avantages 
certains; veut- on relire un ouvrage? 
les notes marginales fixent dans l’inf- 
tant l’attention fur les morceaux les 
plus intéreflants , Ce fi l’on ouvre fon 
portefeuille , on y trouve l’extrait de 
plufieurs volumes & le tableau toujours 
intéreflànt des penfées que la leélure 
à fuggérées. 

Je ne parle pas de l’utilité dont ces 
extraits peuvent être dans le cours de 
la vie , de l’intérêt inexprimable que 
cette maniéré de travailler donne à 
l’étude , du fentiment délicieux avec 
lequel on revient fur ce qu’on a penfé 
Ce fur la marche raifonnée de fon ef- 
prit ; il n’eft point de plaifir plus réel 
que celui qui naît du fuccès de fes tra- 
vaux , & l’homme qui veut Ce fait 
étudier , jouit de fes progrès , comme 
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laboureur du coup-d’œil de fa moif- 
fon. 

Il ne me refte maintenant qu’à par- 
ler des écueils qu’un jeune homme 
peut trouver dans le monde contre 1® 
plan d’étude que je viens de propo- 
l'er; je n’en connois point de plus re- 
doutables que les pallions du cœur; 
la raifon ne peiit rien contre elles; tout 
l’art du pilote eft inutile , quand le vaif- 
feau eft battu _par la tempête ; quant' 
à ces demi-goûts , à ces intrigues éphé- 
mères que font naître les lens & les 
occafions , il eft aifé de les éviter j 
* en péfant le plaifir quelles procurent & 
la perte du temps qu’elles occafionnenr ; 
d’ailleurs 41 y a tant de motifs puil- 
fants qui doivent échauffer un jeune 
homme de qualité à l’exercice & à l’é- 
tude , entre Icfquels on doit principa- 
lement compter la nécdîîté abfolue d’ê- 
tre inftruit ; car enfin ce n’eft qu’à 
force de génie , de travail & de ré- 
flexions que peuvent fe former les 
grands hommes de guerre & d’Etat. 

Je Vais hafarder de donner fin état 
des livres dont je confeille l’étude êc 
la leéture; je les range par claftes fui- 
vant les différentes branches d’inftruc- 
tion que j’ai indiquées. •: 
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ART MILITAIRE. 

Auteurs Modernes. 

J’ofe placer à la tête de ces ouvra- 
ges celui que je donne au public , 

f )arce qu’il m'a paru propre à remplit 
e but que doit fc propoler un jeune mi- 
litaire ; il y trouvera des principes Sc 
des opérations faciles à concevoir re- 
lativement à la formation des troupes, 
à leur difeipline de aux manœuvres 
qu’elles doivent exécuter; fon mérite, 
s’il en a , cil que les opérations font ’ 
par-tout appliquées aux circonftances, 
ou elles peuvent être d’ulage , Sc que 
j’ai taché de ne rien négliger pour 
bien faire fentir aux jeunes Officiers 
la nécefhté & l’importance de la théorie 
de leur métier. 

Uan de la guerre par M. le Maré- 
chal de Puyfégur. 

Quoique le méchanjfmc des mou- 
vements des troupes en général , & par- 
ticulièrement des marches d’armée , ait 
bien changé depuis la publication de 
cet ouvrage , il cfl plein d’une infini- 
té d’objets , de maximes, 6c de ré- 
hexions qui font de la plus grande 
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importance ; la conduite de la guerre 
que l’auteur fuppofe entre la Seine 
la Loire, eft fur- tout très propre à don- 
ner des idées fort étendues de la fciciir. 
ee des Généraux. , 

Réflexions militaires & politiques de 
M. Le Marquis de Santa-Cruy^. 

Cet ouvrage renferme des maximes 
excellentes fut toutes les parties de la 
guerre. 

Hifloire de Polybe commentée par AI, 
le' Chevalier de Rolard. 

Quoique i’efprit de fyftême ait en- 
traîné cet auteur célébré dans des er- 
reurs fans nombre , quoiqu'il ait défi- 
guré les événements qu’il rapporte , 
pour établir fes opinions , il faut con- 
venir que nous lui avons les plus gran- 
des obligations d’avoir ofé le premier 
fécouer Te jong du préjugé , en démon- 
trant que l’art de la guerre , ainfi que 
tous les autres arts , avoit fes éléments 
& fes principes , d’ailleurs >cct ex- 
cellent ouvrage eft rempli de grandes 
chofes ; mais pour bien l’étudier , il 
faut en extraire les préceptes , les faits , 
les exemples qui s’y trouvent t^an- 
dues , ranger cnfenable tout ce qui 
appartient au même fujet , 6c donner 
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cnfuite un ordre naturel aux difFércn-. 
tes matières qu’il contient. 

Ce travail qui exige du goût & des- 
connoiflànces très étendues de l’arc 
militaire , pour difeerner les chofes 
vraiment utiles de celles qui le font 
moins eft au - delTus des forces des 
lecteurs qui n’ont encore qu’une idée 
imparfaite de la fcience de la guerre; 
il eft donc indlfpenfeble , avant de' 
pafTer à l’ouvrage du favant commen- 
tateur de Polybe , d’acquérir les lu- 
mières nécefl'aircs pour bien l’enten- 
dre. 

Il feroit k defirer qu’il y eût un bon 
abrégé d,e cet ouvrage ; il en parut; 
un dans l’avant derniere paix en trois 
volumes in 4“. ce qui eft bien volu- 
mineux pour un abrégé ; celui qui l’a 
iuivi pendant le cours de la guerre 
derniere fous ce titre: Vefprit de Folard x. 
de main de maître , ne nous préfente 
qu’un foible extrait fans, liaifon , fans 
principes & par conféquent incapable 
de procurer la moindre inftruélion. 

On trouve dans le journal Ençyclor 
pedique Décembre 1760 , page 138, 
un très différent de ceux fur lef- 

queîs les abrégés que nous avons cités, 
ont éçé faits. Le militaire' qui le traç:^ 
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dans la paix de 1748 avoir commencé 
à le remplir , mais la guerre qui fur- 
vint en 1757 ôc un enchaînement de 
circonftances l’ont détourné malgré lui 
de l’exécution de ce projet fi digne à 
tous égards de notre reconnoiflance. 

Ce plan eft fans doute le feul qui 
•puifie faire connoître le commentaire 
de M. le Chavalier de Folard ; en le 
liiivant, il deviendra un corps dogma- 
tique de fcience militaire , mais je 
penfe qu’il faudroit écarter entière- 
ment la partie élémentaire de l’art 
militaire, & tout le fyftênie de la co- 
lonne du commentateur *, en effet ^ ce 
célébré Officier n’avoit aucune con- 
•noiffancc de la diftribution de l’In- 
fanterie , 6c d’ailleurs tout fon fyftêrnc 
de taéHquc étant établi fur une gran- 
de profondeur, porte fur un fondement 
ruineux , en ce qufil fuppofe fauffement 
que l’on combat à coups de main ; il 
faudroit palfer de même , tout ce qui 
regarde l’attaque 6c la défenfe des pla- 
ces ; car en écartant ce que M. le 
Chevalier de Folard nous a dit à ce 
fujet des anciens , il nous a lailfé 
des matérieux bicTi foibles , r 6c ce vque 
l’on en pourroit recueillir ne fauroit 
être comparé à ce que l’on trouve 
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dans le grand nombre de bons livres.^ 
qui cxlftenc fur ccctc partie favancc 
de l’are militaire ; il faudroit donc s’ar- 
rêter uniquement aux grandes parties 
de la guerre ; Mi de Folard les a en 
général , traitées fupérieurement , & les. 
militaires qui aiment à s’inftruire y 
trouveront des chofes excellentes que 
cependant on peut réduire en un feul 
volume in 4°. dillribué en 20 Chapi- 
tres. 1". Du caraélèrc d’un Général 
d’armée. 2*. Du coup d’œil militaire. 
3°. De la guerre en général. 4”. Des 
préparatifs. 5*. De la maniéré d’établir 
l’état de la guerre. M. de folard parle 
en maître lur cette matière , & ce 
qu’il en dit eft une leçon que les Mi- 
niilres & les Généraux devroient fa- 
voir par cœur. 6°. De la guerre of- 
fcnfive & défenfive. 7°. De la manierq 
d’afleoir les camps & de la fcicnce 
des portes. 8“. De la défenfe des pof- 
tes & des maifons. 9°. Des marches 
d’armée. 10°. Des convois. 11°. Des 
fourages. 12»., De la guerre de parti. 
13'. Des embufeades. 14°. Des furpri- 
fes d^armées. 15°. De la défenfe êc 
du partage des rivières à gué 6c de 
vive force. 16°. Des combats. 17°. Des 
batailles. 18*. De la guerre de mottr' 
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tagnc ; c’eft une matière neuve , mais 
qui n’a été jufqu’à préfcnt qu’effleurée., 
19*. Des cantonnements, éc de cette 
cfpece de guerre qui demande une 
grande connoiflance du pays , beau- 
coup de vigilance bi. un calcul prodi- 
gieux. 10». Des quartiers d’hiver. 

Quelles obligations n’aurions nous 
pas au mibtaire qui confacreroit fon 
temps & fon travail à nous donner 
un abrégé du commentaire de M. de 
Folard , fait fur le plan que nous ve- 
nons d’expofer ; mais en le fuivant,il 
faudroit , ainfi que l’obfcrve l’Officier 
à qui nous le devons , ne pas fe bor- 
ner à donner un extrait fidèle de 
l’ouvrage; il faudroit de plus difeuter, 
analyfer , rétablir , d’après la vérité 
hiflorique , les faits que M. de Folard 
a défigurés, pour établir fon fyftême; 
il faudroit écarter ces difTcrtations inu- 
tiles , CCS répétitions ennuyeufes , ces 
mauvaifes plaifanteries dont fon com- 
mentaire eft rempli ; il faudroit en- 
fin enrichir cet ouvrage des notes 
critiques &; hiftorlqucs qui pourroient 
être nécefl’aires pour répandre un plus 
grand jour fur les événements qu’il 
décrit & fur les parties du métier qu’il 
a, traitées fuivant la méthode de fon 
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temps , méthode qui a éprouvé des 
changements qu’il faut faire connoître. 
Je ne peux qu’inviter ceux qui tra- 
vaillent à la perfeebion de l’art mili- 
taire à porter leur vues fur cet objet 
dont ils fentent comme moi, ôc mieux 
que moi , toute l’utilité.. 


Mémoires de Montecuculli. 

Mémoires de Turenne. 

Mémoires de Feuqiiieres, 

Maximes de guerre^de KeW enhüller. 
Campagnes & mémoires de tous les^ 
grands Capitaines. 


AUTEURS ANCIEN S. 


Taclique d* Arrien.. 

Les ouvrages d’Onofander. • 

Les ouvrages de Xenophon. 

• Les guerre d' Alexandre par Arrien^ 
Les commentaires de Cefar. 

Les infiitutions militaires de Kégece,, 

GUERRE DES SIEGES. 

EJfai fur l’ufage de V Artillerie. 

Les ouvrages de Kauban. 

La fureté des Etats , par Me:^eray. 
La charge des Gouverneurs par de 
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Ville. Il feroit à defirer que l’on fie 
de ect ouvrage précieux une nouvelle 
édition revue & corrigée , par un Of* 
ficicr qui connût Tattaque & la dér 
fenfe des places. 


POLITIQUE. 

La meilleure hifloire uniyerfelle, 

La meilleure géographie. * 

Les m.eilleures. kijioires. de chaque 
nation.'' 

Infiitutions politiques par Bilefeld. 
iJe/prit des loix. • 
l.es devoirs de l’homme ù du citoyen 
par Puffendorff. 

Droit de la guerre éj de la paix par 
Grotius. 

Les mémoires de Sully. 

Hifloire du traité de IVeflphalie ^ 
par le pere Bougeant. 

Les ouvrages de l’Abbé de Mably. 
Négociations du Cardinal d’Oflat. 

• d’Eftrades. 

de Bafillon. 

- de Servien. 

• " d’Avaux. 


Je n’ai compris dans l’état que je 
viens de donner , que les ouvrages 
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cflentiels 5c relatifs à l’objet d’une inf^ 
truclion folide ; jufqu’à ce que l’ef- 
prit foit à une certaine hauteur , mon 
avis eft d’éviter avec foin tous ceux 
qui ne mènent pas direélement au 
but , 6c fur-tout toute autre efpece de 
leéture qui demanderoit une certaine 
application ; quand on eft dans une 
profelîîon vafte ôc utile , il ne faut 
donner aux chofes étrangères à cette 
profeffion que le fuperflu de fon temps» 
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’ConJIltution & dlfcipline Militaire. 
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Principes fondamentaux de TaBique. 


CHAPITRE PREMIER. 

Définitions & explications nécejfaires. 
PARAGRAPHE PREMIER. 


E terme militaire troupe , lignifie u n cer- 
or.A tain nombre d’hommes dellmss à combat- 
tre enfemble. 

Il y a deux cfpeces de troupes: l’iine combat 
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à pied , & l’autre combat à cheval ; ces deux es- 
peces de combattants , ne font nullement propres 
a former le même corps pour agir enfemble j 
en effet, des hommes qui coiiibattent à pied, 
agiroicnt diSicilement avec régularité, s’ils é- 
toient mêles avec ceux qui combattent à che- 
val \ en confcquence , on en forme des corps 
diftinéls , dont les uns font tous compofés de 
combattants à pied , & les autres tous compofés 
de combattants à cheval. 

§ 2 . 

I.e terme foldat , convient à tout militaire en 
général. Il eft cependant d'ufage de le particulari- 
fer, de b prendre dans un fens plus reflèrré , & 
de n’entendre par là, que les fimples combat- 
t.ants. Il y a au-delfus de ceux-ci, des hommes 
prépofés pour les commander , appelles Officiers^ 
& d’autres pour aider les premiers , appelles bas- 
o£îciers. 

§ î- 

Le terme Infanterie défigne les troupes qui 
combattent à pied. Il n’y a plus aujourd’hui qu’une 
ferde efpece d’infanterie toute armée de la me- 
me façon j mais il y a deux fortes de foldats. 

L« fujiliers , qui font les foldats ordinaires de 
rinfantcric , nommés ainfi à caufe des armes avec 
lefq^iielles ils combattent, qui font le fufll arme 
de fa bayoïînette. 

Les grenadiers , qui font des foldats d’élite , 
choifis fur tout un corps , dans le nombre des fu- 
filiers reconiuis les plus braves, les plus ingam- 
bes , & les plus aguerris. 
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§ 4- 

Le terme Cavalerie, dcfigne les troupes, qui 
‘combattent à cheval. 

Il y a deux cfpeces de Cavalerie , que l’on 
diftingue l’une de l’iiutre, par la qualité des hom- 
mes , pat celle des chevaux , & par celle des ar-, 
mes. 

La groffe Cavalerie, qui cft la véritable , & là 
plus elîentielle un jour d’aélion j mais comme 
elle ell: extrêmement coûteufe , iC qu’elle ne doit 
fervir elTentiellemenr que dans les combats , il 
n’en faut avoir que la quantité abfolument né- 
celTaire, & il fuffit d’en avoir autant d’efcadrons, 
que l’on a de milliers d’hommes fur pied; elle 
doit être armée de cuiralTes. 

Il y a dans la grolTe Cavalerie des foldats d’é- 
lite que l’on ftomme Carabiniers. 

La Cavalerie légère, qui fert également pour 
les combats ; mais comme elle eft plus particu- 
lièrement deftinée à faire les détachements, les 
cfcortcs, & toutes les courfes fatiguantes Se pé- 
nibles de l’armée , il faut -en avoir le double da 
la grodè Cavalerie ; il .y k au telle prefqu’au- 
tanr de forces de Cavalerie légère qu’il y a do 
nations; celles qui nous font plus connues, font 
les hujjards , qui font proprement Cavalerie Hon- 
groife , & ne conviennent qu’à cette nation , &: 
les Dragons qui font propres à toutes les na- 
tions , & fans contredit , ce qu’il y a de mieux , 
& de plus utile en fait de Cavalerie légère, 
pùis qù’ils font armés & exercés pour combattre, 
à pied, comme à cheval. 
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Il y a dans les Dragons des foldats dclùe, que 
l’on nomme Grenadiers à cheval. 

§ 5 - 

L’ordre & l’arrangement dans lequel les gens 
de guerre doivent agir, & con>battre enlemble 
dépend: i.De la maniéré dont ils font placés les 
uns à côté des autres , afin qu’ils pnilTent fe dé- 
fendre mutuellement & fc garantir réciproque- 
ment, d’être attaqués par les flancs, & n’avoir à 
combattre que devant eux. i. De la maniéré dont 
ils font placés les uns derrière les autres, afin 
que leurs efforts foient plus confidérables, Sc 
que ceux qui font derrière, foutiennent ceux qui 
font devant. 

§ 

Les gens de guerre doivent être rangés fur 
des lignes droites. 

On nomme file , un nombre de foldats placés 
les uns derrière les autres, fut une même ligne 
droite , le vifage tourne du même côté. 

On nomme rang, un nombre de foldats , pla- 
cés les uns à côté des. autres , fur une même 
ligne droite , le vifage tourné du même côté. 

Ainfi, en plaçant plufieurs files , les unes à cô- 
té des autres , les hommes de ces files formeront 
en même temps, <k des rangs , & des files j les 
lignes droites , fur lefquelles font les rangs fe- 
ront p.arallelcs entre elles', & les lignes droites 
fur lefquelles font les files feront perpendiculai- 
res à celles des rangs , par confequent auifi pa- 
rallèles entre elles. 
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§ 7 - 




Dans la formation des rangs ic des files, il 
faut compter un efpace égal , pour chaque hom- 
me , de forte qu’ils ayent tous la facilité de fe 
mouvoir , & de manier leurs armes , & que les 
diftances entre les lignes des rangs, & celles 
entre les lignes des Aies foient toujours égales 
entre elles. 

De là , chaque homme a deux pofitions rcf- 

[ »eéHves à conferver , celle du rang , & celle de 
a file; car, fi un homme fait un mouvement 
en avant , ou en arriéré , il fort de l’allignement 
de fou rang ; & s'il fait un mouvement vers la 
droite ou vers la gaucfie , il fort de l’alligne- 
ment de fa file. 


§ S.. 

Tous les rangs d’une troupe doivent faire facfr 
du meme côté ; & ce doit être celui qui eft op- 
pofé à l’enucmi. 

On nomme front j ou tête , le premier rang 
d’une troupe. 

On nomme queue , le dernier uang d’une 
troupe. 

On fe fert aufli , du terme front , pour expri- 
mer l’avant d’une troupe , ou le terrain qui eft 
devant elle , & vers lequel elle fait face , & de 
meme du terme queue pour exprimer l’arriete 
d’une troupe , ou le terrain qui eft derrière elle, 
& auquel elle tourne le dos. En conféquence , 
quand on dit à la tête , c’eft devant une trou- 
-pe quand on dit à la queue , c’eft derrière. 
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§ 2 - 

Le front , fignifie encore l’étendue d’une troo- 
pe, ou fa longueur de fa droite à la gauche. 

La hauteur , lignifie la piofondeut des files 
d’une troupe, ou la diftance du premier rang 
au dernier. 

On eftime le front d’une troupe par le nom- 
bre des files qu’elle forme, ou ce qui revient 
au même, parle nombre d’hommes qu’elle a 
à chaque rang. On eftime la hauteur d’une rrou- 
pe , par le nombre des rangs qu’elle forme. 

Ainfi , pour connoître la force d’une troupe, 
dont l’on a le front , & la hauteur , il faut mul- 
tiplier l’une par l’autre ÿ le produit fera fa force , 
ou le nombre d’hommes, dont elle eft com- 

même , fi l’ou veut connoître le front 
.d’une trouve; en connoifiant fa force & fa hau- 
teur , S: divifant la force par la hauteur , le quo- 
tient fera le front , qu’elle dort former, ou le 
nombre d’hommes qu’elle doit avoir dans cha- 
que rang. 

§ lo. 

On nomme centre , le milieu d’une troupe- 

Aüe droite , les files, qui vont du centre vers 
la droite. 

Aüc gauche , les files , qui vont du c^itrc 
vers la gauche : 

Flancs J les files qui terminent une troupe fur 
la droite, & fur la gauche. 

Ces extrémités d’une troupe , font aufli nom- 
mées ailes , ^ l’on dit fbuveiK dans ce fçns , 
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F lacer quelqu’un fur l’af/s, aa lieu do dire fus 
extremue droite , ou gauche. : 

§ II. 

Les hommes deftinés à former une troupe 
pour combattre cnfemble , y font ralTemblés par 
rangs & par files , afin qu’ils puilLent fe foute- 
nir les uns les autres , & fe défendre mutuelle.- 
ment, que tous ces hommes ne forment abfo- 
lument qu’un corps, & que toutes leurs forces 
ne foient plus qu’une , pour attaquer & pour 
foutenir. 

On nomme chef de file , le premier homme 
de chaque file. 

Serre-file , l’homme qui termine une file. 

Par conféquent les chefs de file forment le 
premier rang d’une troupe , & les ferre-files en 
forment le dernier rang. 

Les meilleurs foldats doivent toujours être 
placés au premier rang, ceux qui les fuivent au 
dernier & les moindres au milieu. Cette difpo- 
fition eft conforme à la raifon & à l’expérience ; 
car le premier & le dernier rang , étant les par- 
ties les plus expofees d’une troupe , les meilleurs 
foldats doivent y être placés , comme ils font 
cenfés les plus braves , les plus aguerris ; afin 
d’animer par leur exemple, ceux qui le font moins. 

§ li. 

On repréfente avec des figures matérielles, 
deflînées fur le papier : 

Un homme à piedj par un quatre', parce qu’ij 

A 4 
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eft cenfé occuper autant de place par fon epalf- 
feur que par fa largeur. 

Un homme à cheval , par un parallélogramme^ 
parce que le cheval occupe plus de place en lon- 
gueur qu’en largeur. 

Une file y par plufveurs de ces figures placées les 
unes derrière les autres , fur un ailignement per- 
pendiculaire au front. 

Un rang , par plufieurs des ces figures placées 
les unes à côté des autres , fur une même ligne 
droite. 

Une troupe y par un parallélogramme dont les 
deux grands côtés font, l’un le front, & l’au- 
tre la queue , & les deiu petits côtés font les 
flancs. 

Une colonne , par un parallélogramme , dont 
les deux petits côtés font, l’iin la tête, & l’autre 
la queue , & les deux grands côtés font les 
Bancs. 

Une hayey par une ligne droite. 

§ IJ- 

On nomme troupe en bataille y toute troupe, 
qui formant enfemble & des rangs & des fi- 
les , eft rangée fur un front plus grand que fa pro- 
fondeur. 

Troupe en colonne y toute troupe rangée fur 
line profondeur plus grande que Ion front. 

Haye y toute troupe rangée fur un feul rang, 

§ > 4 - 

Toute troupe doit être divifée en parties éga- 
les entre elles. 
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■ Toute troupe eft divifce naturellement par 
files ; mais outre cette dlvifion naturelle , il eft 
d’ordre n^eflaire , que toute troupe foit divifée 
encore en parties , dont chacune toit compofce 
d’im certain nombre égal de files. 

Ces parties font appellccs du nom indéfini de 
Divijlons , & ce n’cfl: abfolument , que par leur 
moyen feul , que l’on peut faciliter les divers 
mouvements des troupes. Elles ne doivent point 
être en trop grand nombre , ni d’un trop petit 
front , mais d’une étendue aifée à furveiller & 
à commander j car, par un nombre jufte & mé- 
diocre de divifions , on fait régner l’ordre dans les 
manœuvres , au lieu qu’un trop grand nombre 
ne fait que caufer de l’embarras, Sc entraîne la 
confufion dans l’aélion, 

§ * 5 - 

Si les divifions d’une troupe font rangées les 
unes à côté des autres fur une même ligne droi- 
te ; on dit une troupe en bataille. 

Si les divifions d’une troupe font rangées les 
unes derrière les autres fur une meme ligne droite, 
perpendiculaire au front , on dit une troupe en 
colonne. 

Les Ofificiers d’une troupe en bataille, ou en 
colonne, font partagés , ou à la tête, ou fur les ai- 
les , ou à la queue ae la troupe. Ceux qui font à la 
tête font chargés de la conduire, & de l’encounger, 
par leur exemple , à bien faire. Ceux qui font à la 
queue , font chargés de veiller à ce que les foldats 
©béilfent aux commandements , & de punir ceux, 
qui dans les oscafions pcrilleufes , n’avancent 
pas fuflifammem , pour combattre ^ pour foutenir. 
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Les bat-of&ciers font partagés fur les aîles , & 
à la queue d’une troupe, pour aider les officiers 
à y maintenir le bon ordre, ic noter les foldats 
qui ne font pas leur devoir., 

§ 1 ^. 

Le nombre d’hommes , celui des rangs & des 
files, que forme une troupe en bataille, confi 
titue fon front & fa luuteur. 

Ce nombre d’hommes d’une tronpe deftince 
à combattre , reunie dans un feul corps , doit, 
être proportionné & réglé de maniéré , que cette 
troupe ne forme , ni un trop grand front , ni une 
hauteur trop confidérable j mais une étendue &c 
line profondeur , qui lui donnent la facilité de fe 
mouvoir avec beaucoup de légéreré, de vîtefle, 
& de précifion , & de le fervir de toutes fes armes 
avec avantage , de forte qu’il foit aifé à ceux 
qui la commandent, d’avoir l’œil fur toutes fes 

{ >arties, & à elle , de conferver conftamment U 
igné droite, & l’ordre inaltérable des rangs &; 
des files , qu’une troupe doit toujours obfervec 
en combattant. 


§ 17 * 

L* nombre d’hommes, celui des rangs & des 
files que forme une troupe , conftitue encore l’ef- 

{ lace , qu'une troupe doit occuper en bataille fut; 
e terrain. 

Comme il eft effentiel , que cet efpace foie 
déterminé d’une maniéré invariable , on a établi 
pour principe fixe , de calculer à raifon de a pieds 
par homme dans cluque rang d’tuic troupe 
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pied, & à raifon de 3 pieds par homme dans 
chaque rang d’une troupe à cheval. (*) 

Il réfulte de là , qu’une troupe d’infanterie en 
bataille , occupe par fon étendue fut le terrain , 
autant de fois deux pieds quelle a d: files de 
foldats dans fon front, & que de meme une 
troupe de Cavalerie en bataille , occupe par fon 
étendue fur le terrain, autant de fois trois pieds, 
qu’elle a de chevaux dans fon front. 

Donc , pour favoir l’étendue qu’une troupe que 
l’on veut mettre en bataille, peut occuper fur le 
terrain , il faut divifer la force totale de la trou- 
pe par le nombre de fes rangs 3 on multiplie 
enfuite le quotient de cetps première opération, 
qui eft le nombrç d’hommes qu’il doit y avoir 
à chaque rang, par le nombre de pieds fixé 
pour chaque individu dans le rang j le produit 
fera l’étendue du terrain qu’une troupe occupe 
en bataille. 

§ 18. 

Il y a deux occafions principales , pour lef- 
quelles les troupes font rangées en bataille 3 pour 
le combat & pour la parade. 

Elles donnent lieu à deux façons différentes 
de les ranger, relatives au plus ou moins de 
diftance entre les rangs, entre les files; il ne 
doit jamais y avoir ^e diftance , &C elles doi- 
vent toujours être ferrées de maniéré , que les 
foldats fe touchent bras à bras , que chacun con- 
ferve conftamment la liberté des coudes , afin 


(♦) Le pied eft une mcfurc de 11 pouces. Six pieds 
fpac une toifi. 
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qu’il pulrte fe mouvoir & manier fes arme* 
avec aifance j & que chaque file n'occupe fut U 
terrain que a pieds. 

Cependant, lorfque les files font bien exac- 
tement ferrées , elles n’occupent pas tout d fait 
a ^ieds chacune ; car dans cet efpace de i pieds 
fixe pour chaque file de foldacs , il faut trou- 
ver , fur tout le front d’une troupe , la place des 
Officiers , & cette des bas-officiers dans les rangs , 
>oiir lefquels on ne compte rien ^ mais comme 
a différence qu’il y a , devient infenfibie dans 
a pratique , on n’a fait ce calcul , que pour les 
files des fimples foldats feulement. 

Les files d’une troupe de Cavalerie doivent 
être ferrées de maniéré, que chacune occupe 
J pieds fur le terrain^ 

' § 19. 

Une troupe rangée en bataille pour la parade, 
y eft ordinairement à rangs ouverts. Il fuffit, 
qu’il y ait entre chaque rang , autant d’efpace 

Î |u’il en faut , pour qu’un homme puiffe y paf- 
er, & voir chaque rang en particulier. 

Pour l’Infanterie 4 pas (*) fuffifent pour U. 


( * ) En taAiqoe les diflances fe menitcnt pat pas , 
& ces pas font évalués à x pieds ou 14 pouces cha- 
cun , ou au tiers d'une toife. 

Les grandes diflances fe comptent par lieues , ou 
keures de chemin , c'eft à-diie , une diftance qu’un hom- 
me à pied peut paicotstir facilement en une heure de 
temps, en marchant fon pas namicl , qui cft un pa& 
de 1 pieds. 
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diftance entre chaque rang, â coftipter xlepuis 
la partie pofterieure des talons d’un rang, à la 
pointe des pieds du rang qui eft immédiatemeni 
derniere lui. 

Pour la Cavalerie , il faut 6 pas de diftance 
entre chaque rang , à compter depuis la croupe 
des chevaux d’un rang , à la tête des chevaux du 
rang qui eft immédiatement derrière lui. 

Il rcfulte de là , que la profondeur d’une trou- 
pe d’infanterie en bataille à rangs ouverts, eft 
d’autant de fois ï pieds , qu’il y a de rangs devant 
celui qui eft le dernier , en y ajoutant un pied 
pour rcpailTeut perfonnelle des hommes qui for- 
ment le dernier rang , & que la profondeur d'u- 
ne troupe de Cavalerie en bataille à rangs ou- 
verts , eft d’autant de fois 1 1 pieds qu’il y a 
de rangs devant celui qui eft le dernier , en y 
ajoutant 8 pieds, poiu l’épaifTeur du dernier 
rang , qui eft la longueur ordinaire d’un che- 
val. 

§ lO. 

Une troupe rangée en bataille pour le combat, 
doit y être à rangs & files ferrés. 

Dans la Cavalerie , les rangs doivent erre fer- 
rés de maniéré, que chaque cavalier occupe 8 
pieds dans fa profondeur , qui eft la longueur 
de fon cheval. 

Dans l’Infanterie, les rangs doivent être ferrés 
de maniéré , qu’il y ait entre chaque rang i pied 
de diftance réelle , à compter de la pointe du 
pied d’un foldat , au talon de celui de la même 
file, qui eft immédiatement devant lui j car, loif- 
que les rangs font ferrés, chaque foldat doit 
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occuper l pieds dans fa profondeur , dont un J 
pour fon épaiiïêur perfonnelle , & un , de dif- 
tance réelle, entre le foldat qui eft devant lui. 

Il y a , à la vérité des circonftances , où les 
rangs doivent être ferrés davantage j mais alors, 
il s’agit plutôt d’une prelîion de files , que d’üu 
ferrement de rangs j dans ce cas , les foldars font 
génés au point, de ne pouvoir fe mouvoir avec 
aifance. 

En toute autre occafion , il eft indifpenfable , 
qu’il y ait toujours une diftance réelle, & dé- 
terthinée entre les rangs j car le mouvement le 
plus commun à une troupe étant de tourner à 
droite ou à gauche , il eft néceflaire, que cha- 
que foldat trouve afiez d’efpace entre celui qui 
le précédé ou le fuit dans fa file , pour y pla- 
cer fon corps en fe tournant. Or, i pied de 
diftance réelle entre les rangs , fuftir pour rem- 
plir cet objet ; ainfi les foldats d’une meme file 
doivent occuper, chacun a pieds dans la. fi le 
comme dans le rang ; en effet , dans le rang , il 
les occupe prefqu’en entier, par fa largeur d’un . 
coude, à l’autre, & la différence qu’il y a, 
devient infenfible dans la pratique j mais dans là ^ 
file , il n’occupe pas tout à fait i pied par fon 
épaiflèur de la poitrine àti dos , & il refte un peu 
plus d’intervalle entre les foldats de la même 
file , par conféquent entre les rangs ferrés d’une 
troupe en bataille. 

Donc , la profondeur d’une troupe d’infanterie 
en bataille à rangs ferrés, eft d’autant de fois 
a pieds, qu’il y a de rangs, & la profondeur 
d’une troupe de Cavalerie en bataille à rangs 
ferrés , eft d’autant de fois 8 pieds qu’il y a de 
rangs. 
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Les troupes, où l’on réunit aujourd’hui les 
hommes deftincs à agir & à combattre enfem- 
ble dans un même corps , Ibnt appellées bataillons 
$c efcadrons. 

On difpofe toujours l’Infanterie par bataillons^ 
!c la Cavalerie par efcadrons , pour les aétions 
de guerre. 

On calcule aufli, par bataillons y la force de 
d’infanterie , <§■ par efcadrons , la force de la Ca- 
valerie dans les armées; mais dans les traités, 
le dénombrement des troupes eft toujours fti- 
pulé par milliers d’hommes de pied 5c de che- 
val, parce que c’eft la façon de s’exprimer avec 
le plus de précifion. 


§ ii. 

Pour rendre les détails de la difcipline & dit 
fervice sûrs , clairs , expéditifs , il eft elTentiel 
de diftribuer les troupes en différents petits corps, 
dont plufieurs réunis puiflênt en compofer d’au- 
tres plus grands. 

En conféquence on les diftribue en efeouades , 
dont plufieurs réunies , forment une compagnie ; 
de plufieurs compagnies réunies , on forme un 
bataillon , & enfin , de plufieiurs bataillons réunis 
on forme des brigades. ' 

§ 

On appelle efcouadcy une portion de com- 
pagnie , formant une troupe ae IbJdats réunis , 


■xS înjlttuûoni 

pour vivre & ftrvir enfemble fous la dire(5Uoa 

d’un chef appelle caporal^ 

§ i4‘ 

On appelle compagnie , une troupe de foldats i 
faifant partie d’un bataillon, diftribuce en plu-* 
fleurs efeouades réunies en un corps , pour 
être entretenus , difeiplinés & exercés , pour vi- 
vre & fervit enfemble, fous la direâion d’un 
chef appellé Capitaine. 

Cet Officier chargé principalement d’entrete- 
nir la propreté, la difeipline, l’exercice > le bon 
efprit, & la bravoure dans cette troupe , doit 
avoir fous lui , des Officiers fubalternes appelles 
Lieutenants , & des bas-offieiers appellés fergents, 
pour l’aider dans fes fondions. Dans une com- 
pagnie , le nombre des Officiers & des bas-offi- 
ciers doit être proportionné à celui des foldats , 
de maniéré qu’il y ait une gradation continuel- 
le de commandants, depuis le plus petit, juf- 
qu’au plus grand , dont chacun foit chargé de 
veiller fur un certain nombre de foldats. 

C’eft de l’ordre particulier des compagnies, 
que dépend enfuite l’ordre général du bataillon 
fous la ditcélion en chef d’un Officier fupérieur. 
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CHAPITRE SECOND. 

Idée générale de la tactique & de fes objets 
principaux. 

■ -■ ir 

PARAGRAPHE PREMIER. 

B e s hommes ralTemblcs pour combattre 
ne doivent point former une mafTe con- 
fufe , mais être difpofés de maniéré , qu’ils 
puilTent agir & fe mouvoir enfemble , pour 
le foutenir mutuellement , & fe fortifier les mis 
les autres. 

Cette définition fe rapporte à, ce qui s’appelle 
ordre , c’eft-à-dire , 1a difpofition , & la litua- 
tion de chaque chofe , dans le lieu, la réglé 
& la maniéré qui lui conviennent j ou ce qui 
revient au même , le rang que l’on donne aux 
chofes , fuivant leur quantité & leur qualité. 

La fcience qui établit cet ordre parmi les 
troupes , & par lui le caraûère diftinàif d’une 
armée d’avec un allèmblage confus de gens de 
guerre , eft appellée tactique j elle tire fon ori- 
gine des Grecs , & fa dénomination d’un mot 
pronorti?^ en cette langue taüo , qui fignifie ran- 
ger ou mettre en ordre , & elle exprime l’art de 
former , & d» mouvoir les troupes eu ordre. 

§ 2. 

La tactique , n’eft donc autre chofe que l’art 
de difpofer , Sc d’exercer les trouoes , aux ac- 

B 
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lions de giieire , par un ordre j & un arrangc- 
jTicnt avantageux , &c la fcience d’appliquer ces 
dirpoficions , & ces exercices , aux • operations 
de la guerre. 

L’expérience , le raifonnement s’accordent 
à nous prouver , que cet ordre , & cet arran- 
gement , ont toujours etc fondes fur la nature 
des armes, dont on s’eft fetvi. En efiet, fi nous 
confulton.s les Grecs , & les Romains j fi delà 
nous examinons , ce que nos prédccefieurs ont 
pratique fuccclîivcment j nous voyons avec évi- 
dence , que l’on s’eft toujours conduit d’après 
ce principe , &: que dans tous les temps , l’art 
de la tadliqae a confifte à fe ranger dans un 
ordre propre à porrvoir fe fervir avantageufe-' 
ment des difFcrentcs efpeccs d’armes donc on 
{ajfoic ufage. 

§ 3 - 

On fe fervoit anciennement de deux efpeces 
d’armes offenfives : rirne étoit deftince à com- 
battre de loin , & s’appclloit arme de jet , com- 
me dards, javelots , jrondes , Hcc. l’autre fer- 
voit à combattre clc près , en joignant l’en- 
nemi , pour le rompre & l’enfoncer , Sc s'ap- ' 
pelloir amie de main j comme c'pecs j piques , 
lances , &:c. 

Les füldats munis d’armes de jet s’appel- 
loicnt gens de trait , ou armés à la légère , & 
étoit nt rangés en petits-cotps , fur une profon- 
deur médiocre , propres à fe mouvoir avec agi- 
lité & promptitude. Les foldats munis d’armes 
<îe main , «’appelloient pefamment armés , & 
ttoient rangés en corps folides Sc mallîfs , pto- 
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près p« la profondeur Sc la preflîon de leacs 
rangs , à enfoncer l’ennenii , fie à lui rcfifter. 

De ces deux efpeces d’armes , nailToient com- 
me l’on voir , deux efpeces de troupes , dont 
chacune avoir une façon diflérente de fe ran- 
ger , & de combattre ; mais le tout ne fe rap- 
portoit cependant qu’à un feul objet principal , 
qui étoit le choc ; car les armes de jet des an- 
ciens , peu meurtrières , ne décidoient janwis les 
événements des batailles ; les gens de trait ne 
faifoient que préluder, & les combats, ne fe 
termiiioient , qu’à l’approche des corps péfam- 
ment armés , qui en venoient aux mains avec 
les armes de main , pour s’enfoncer par le 
choc. 

§ 4 . 

On fe fert encore aujourd’hui de deux efpe- 
ces d’armes offenfives : l’ime eft l'epée , arme prin- 
cipale de la Cavalerie j l’autre ell le fujil armé 
de fa bayonnette , arme principale de l’Infan- 
terie , & d’autant plus avantageufe , qu’elle eft 
en même temps aune de jet , &c arme de main^ 
ou arme à feu , & arme blanche j qu’elle fert 
par le feu à combattre de loin j & par la 
bayonnette à joindre l’ennemi , le combattre de 
près , le rompre Sc l’enfoncer , & qu’elle réu- 
nit ainfi dn une feule , les deux efpeces d’at- 
mes offenfives , dont fe fewoient les anciens. 

Cela fait qu’il n’y a plus qu’une feule ef- 
pece d’infanterie , toute armée de la meme ina- 
niere , & en confcquence qu’une foule façon 
de fe ranger } mais il y a deux maniérés de 
combattre j Tune par le feu , par lequel coin- 
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mencent toutes les adtions de guerre , & l’au- 
tre par le choc, qui doit les décider toutes les 
fois qu’il eft polîible. 

Tels font les deux objets principaux de no-' 
tre taélique , c’eft à eux feuls , quelle fe tau- 
porte , & que fuivant la nature de nos armes , 
elle doit enibralTer également. En effet , les ar- 
mes à feu ont une très grande portée ; leurs 
coups horizontaux font fuivis d’un effet très 
meurtrier j il y a des occafions à la guerre , oii 
il arrive que l’on eft féparc de l’ennemi par 
quelque terrain inabordable , hc où l’on ne petit 
fe difjïenfer de combattre de loin j dans ces 
différentes fuppofitions , il eft auffi important de 
pouvoir faire conlifter la force principale dans 
l’atftion du feu , qu’il eft eflentiel de la faire 
confifter dans le choc , toutes les fois que l’on 
combat dans un terrain , où l’on peut aborder 
l’ennemi fans de grands obftacles , & le com- 
bartre do près. Dans des terrains de cette der- 
rrfere efpcce , ce n’eft point à coups de fufil , 
que l’on gagne des batailles : il ne faut même 
pas compter fur le feu , ni s’amufer Ipng-temps 
à tirer j on ne peut répondre du fuccès d’im 
combat, qu’autant que l’on dércrmine une ligne 
d’Inlanterie à marcher à l’ennemi , en lui pté- 
fêntanr la bayonneccc. 

§ 5 - 

Cette efqHilfe de la radique tant ancienne , 
que moderne , nous démontre , que le vérita- 
ble fondement de cet art , refide dans la na- 
ture des armes dont on fait ufage ; fi nous les 
comparons l’une à l’autre , elles nous prouvent , 
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qne l’eirence. & la nature des principes de la 
guerre n’ont jamais varié , & qne de tous les 
temps les ordres de bataille ont été formés 
conformément à la fituation des lieux & du 
terrain , & à l’ufage que l’on a pu faire de 
iès armes. 

L’invention de la poudre , & des armes d 
feu , a produit quelques changements dans la 
maniéré de combattre ] chez les anciens elle fe. 
rapportoit à un feul objet principal , qui étoit 
le choc J chez nous , elle fe rapporte à deux 
objets , qui font le feu , & le choc , & nous 
faifons dépendre notre force , également de l’un 
& de l’autre , fuivant les occaiions Sc les cir- 
conilances. 

Les anciens te.noient leurs armées le plus à 
portée les unes des autres qu’il étoit polfible, 
afin de pouvoir s’obferver de près , & de n’avoir 
que peu de chemin à faire , pour joindre l’en- 
nemi , 6c le rompre par le choc. Nous agifTons 
fur un principe contraire 5 la grande portée de 
nos armes à feu , nous oblige de tenir les armées 
bien plus éloignées les unes des autres , de com- 
mencer le combat de fort loin , & en confé- 
quence , de ranger les troupes d’une maniéré 
qui les rende également fufcéptibles de tirer , 
Sc de charger leurs armes avec jiiftelfe & vi- 
vacité , & de fe mouvoir avec agilité Sc promp- 
tithde , de conferver conllamment dans tous 
les terrains, & d.ans tous les mouvements la 
ligne droite , &c l’ordre ferré des rangs & des 
files , 6c de marcher ainfi en bon ordre à l’en- 
nemi , pour le joindre avec la plus grande vî- 
teffe , l’enfoncer 6c le rompre par le choc , 
avant qu’il ait le temps de fe reconnoître , Sc 

B 3 
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de détruire p.ir fon feu , beaucoup d’hommes j 

que l’on fauve, par la cclcritc du mouvement. 

§ <?. 

Le Feu y & le choc , forment donc les deux ob- 
jets principaux de notre tadique ces deux adions 
peuvent être confiderées , ou feparement , ou dé- 
pendantes l’une de l’autre , ou réunies , ou l’une 
luccedant à l’autre , fuivant les circonftances , Sc 
les occafîons- 

Le feu eft raction la plus connue ^ il n’en eft 
pas de meme du choc , malgré la prétention ebi- 
nrèrique d'un grand nombre de tadiciens qui voit- 
droient nous faire conlîdércr le choc des corps 
de troupes , comme celui des corps phyfiques. 

Les tadiciens appellent choc , l’ufage de l’ar- 
nre blanche j ou ce qui revient au meme, l’adion 
d’nn corps de troupes , qui marche vivement à 
l’ennemi , avec la bayonnette au bout du fufîl , 
ou l’épée à la main , pour le joindre , le rompre, 
Sz l’obliger à plier , & à fe difliper 5 quoique cet- 
te adion fuppofe nécelTairement un mouvement, 
& un choc; il eft impolTible de lui appliquer., 
par un parallèle abfolument exad , les principe» 
du mouvement &c du choc des corps phyfiques ; 
dans ceux-ci , on fuppofe une certaine ténacité , 
&c une adhérence intrinféque entre leurs parties , 
qui les rend propres au choc par leur folidité; 
au lieu que dans une troupe , on ne peut , fans, 
une fiippofition qui s’éoarteroit trop de la réalité, 
fe former l’idée de la même folidité. ’■ 

Une troupe ne peut être confiderce , que com- 
me un corps compofé d’individus , entre lefquels, 
ççtpî union , cette adhérence phylîque ne peut 
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avoir lieu , & où il n’y a proprement qu’une 
union morale , dépendante de la volonté humaine. 

§ 7- 

Mais , quoique cette ténacité , cette adhéren- 
ce étroite des parties de la malTe d’un corps phy- 
fique , qui en tout la folidité , ne puilTent avoir 
lieu dans le même fens , entre les parties de la 
mafle d’im corps de troupes j il eft néanmoins ef- 
fentiel qu’il y ait entre les parties égales qui com- 
pofent une troupe , une union qui donne à ce 
corps un certain dégré de Solidité j fans quoi , il 
feroit impoflible de le rendre propre à acquérir une 
certaine force. 

Nous avons à la vérité une ma(Te dans le 
iK>mbre d’individus , dont une troupe eft c«ampo- 
fée ; la vîtefte fe trouve dans le plus ou moins 
de promptitude , avec laquelle on peut faire moii-* 
voir une troupe j mais , il nous rcùe à déterminer 
les moyens de procurer aijx parties de cette 
maffe , une union capable d’un certain degré de 
folidité & de force. 

Ces moyens dépendent : d’aliord , de l’union 
& de la prefiion , que l’on peut procurer aux files, 
& aux rangs d’une troupe j & enfuite de la vîtelTe 
avec laquelle cette troupe peut être mife en mou- 
vement. 

L’union des hommes , qui compofent une trou- 
pe entre eux , c’eft-à-dire le ferrement des files , 
& la preflion des rangs , peut certainement être 
confiderée , comme le moyen le plus elTenriei 
de donner à une ttoupe , ce degré de folidité & 
de force , qui naît néceffairement d’une adhérence 
étroite des parties j car , dans uns troupe ferrée 
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les files & les rangs agilîcnc par une rcumort ds 
forces y & ces forces réunies font la force tota- 
le du corps entier j au lieu que dans une troupe 
rangée avec des intervalles entre fes rangs , & fes 
files il ne peut y avoir de réunion de forces , 
puifcju’il n’y a point d’union entre les parties , par 
confequent point de folidité , point de force , 
comme il y en a , lorfque les files , & les rangs, 
font ferres- 


§ 8 . 

Cela cft d’autant plus évident , que dans une 
troupe , où les files &c les rangs font ferrés , les 
derniers rang preffent les premiers , &c les loutien- 
nent en leur communiquant , pour ainfi dire , leur 
force , .mais , comme la force eft égale à la mafle 
multipliée par la vîtefiTe, celle que produifenr 
dans une troupe l’union des files & la prefiioa 
des rangs , feroit infufHfante fans la vîtelTe , avec 
laquelle elle peut fe mouvoir. 

11 ne faut cependant point s’imaginer, que la 
vîtelfe avec laquelle une troupe peut être mife en 
mouvement , foit fufceptibîe d’être confideréc, 
par rapport à fon effet , dans le choc des corps 
de troupes, comme dans celui des corps phyfiques; 
car , dans ceux-ci , la vîtefle une fois imprimée 
au corps , par la force motrice , fe foutient tou- 
jours la meme , }ufi]u’à la rencontre des corps 
qu’il doit choquer; & les corps fe choquent avec 
leurs quantités de mouvement entières , qui font 
les produits de leurs mafles & de leurs vîtelTes. 

La comparaifon cfl: moins defeélueufe dans le 
choc des corps de Cavalerie , la vîtefle avec la- 
quelle un tel corps eft mis en mouvement, peut 
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produire un cerrain effet phyfique , parceque les 
chevaux une fois animés , emportent leurs cava- 
liers malgré eux j mais dans le choc des corps 
d’infanterie , il eft impoflible que la vîteffe 
avec laquelle ces corps peuvent erre mis en mou- 
vement, foit capable de produire l’effet phyfique, 
què plufieurs tsfticiens s’rmaginent devoir en at- 
tendre pour le choc. 


§ 9 - 

Deux raifons l’empêchent: la première eft, qu 'in- 
dépendamment du choc phyfique , il y a encore 
une efpèce de choc moral , fonda fut le raifon- 
nement que fait le foldat foit par reflexion, foit 
naturellement & comme par inftinétj & ce rai- 
fonnement influe néceffairemenr fur la détermina- 
tion de fa volonté ^ de maniéré, que lorfqu’une 
troupe en mouvement pour le choc , arrive fur 
l’ennemi , elle aura rallenti beaucoup de fa vîteflè j 
car J les mouvements que les foldats font obligés 
de faire , pour fe fervir de leurs armes , attaquer 
l’ennemi , & l’enfoncer avec la bayonnette , ral- 
lentifieiît néceffairemenr la célérité de la marche. 

La fécondé efl , que la vîteffe ne peut jamais 
être affez confidérable , pour procurer une force 
de choc complette j car , fi la vîteffe eft trop ac- 
célérée , elle fe trouve en oppofition avec l’union 
des files , & la preffion des rangs , effentielles à 
la force du choc j les foldats ne pouvant marcher 
long-tems avec une certaine vîteffe , fans déranger 
cette union &c cette preffion , c’eft-à-dire , fans 
qu’il ne fe forme des intervalles entre les files, 
& fur-tout encre les derniers rangs. 
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§ lO. 
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•Les avanragcs les plus réels & les plus folides, 
que la virelFe procure à une troupe en mouve- 
menc pour tomber fur remiemi , confident en 
ce que la cclcricc de la marche *fait gagner du 
temps , décider une affaire plus promptement , Sc 
fiir-tout, éviter le feu de l’ennemi , auquel elle fe- 
roic plus longtemps expofce , fi elle marchoit d’un 
pas lent. 

D’un autre côté , la vîteffe de la marche ani- 
me le foldat , augmente fa confiance , l'étourdit 
fur le danger ; & par un effet contraire , étonne 
l’ennemi , de maniéré , que voyant marcher à lui 
une troupe avec audace & célérité , il commence 
à s’ébranler, avant d’ccre réellement attaqué j tel 
eft le coeur de l’homme. 

§ 1 1 . 

Il refulte enfin de ces confidératlons fur les deux 
objets principaux de notre tactique , que la perfec- 
tion de cet art confille aujourd’hui à réunir, au- 
tant qu’il eft poflible, les avantages du feu, avec 
ceux du choc , dans l’ordounance la plus conve- 
nable à l’exécution de ces deux aétions. 

Or , comme ce n’cft qu’iprès avoir déterminé 
la difpofition la plus naturelle & la plus propre 
à chacun de ces objets, que l’on peut entrer dans 
le détail de leur pratique , nous allons déterminer 
l’arrangement de troupes relativement à ces deux 
objets diftindifs , afin de pouvoir dans la fuite • 
faire connoître ces deux actions en elles-mêmes , 

& établir la certitude de leurs avantages. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Hauteur , front & divifion d^s troupes. 

♦ V — I ' — > 

PARAGRAPHE PREMIER. 

-7%^ O U S avons prouvé , que par !a nature <Ie 
Jl^ nos armes , notre radtiqiie embra(Te deux 
objets elTcntiels , qui font le feu & le choc ; 
il eft donc nécellàire , que ces deux objets 
foienr réunis , autant qu’il eft poflible , dans 
une mét’node de ranger les troupes , qui en rem- 
pliirant l’un , ne prive pas des avantages de l’au- 
tre 5 le moyen le plus fimple , & en meme 
temps le plus sfir de parvenir à établir cette 
méthode de ranger les troupes , & à la fixer 
invariablement , eft de pofer pour baze , une dif- 
pofition primitive , qui foie l’ordre naturel &c 
ordinaire d’une croupe , dont on puille faire ré- 
fulter telle ou telle difpofition ultérieure , que 
l’on jugera néceftaire , fuivant les occafions , & 
les circonftances. 

Tout militaire éclairé , qui fait dépendre la 
découverte de ces principes , des faits & des 
obfervations qui en dépendent, ne peur difeon- 
venir que l’iifage du feu n’exige ordinairement 
beaucoup de front , & peu de profondeur j fé- 
lon la nature de nos armes , toutes les aélions 
de guerre commencent néceftairement , & fou- 
vent même fc décident par le feu. Ainfi l’ordon- 
r.incs la plus convenable à 1 ’aétion du feu , 


28 Injlhutlons 

doit être confidérée comme 1 a difpofition prî» 

mitive , & l’ordre naturel des troupes. 

L’expérience Sc le raifonncment s’accordent 
à nous prouver , que fi cette ordonnance croit 
établie fur une grande profondeur des rangs , 
elle feroit dcfeécueufe \ elle priveroit une trou- 
pe d’une quantité confidérable de fon feu , puif- 
que au - delà du troifieme rang , aucune troupe 
ne peut en fournir fans danger , ni difficulté y 
fans danger , parce que l’Artillerie nombreufe 

3 ui eft employée aujourd’hui dans les aétions , 
étruiroit certainement une troupe rangée fur 
une trop grande profondeur , &c cette deftruétion 
eft d’autant plus importante à éviter, que c’eft 
précifément l’effet meurtrier de cette Artillerie, 
qui* a déjà fait abandonner fuccclïivement l’u- 
fage des piques , &c prendre le parti d’étendre 
les troupes fur plus de front , & d’en diminuer 
la hauteur , afin que le canon détruife moins 
d’hommes , & que le feu des derniers rangs ne de-, 
vienne pas inutile , & même nuifible aux premiers; 
fans difficulté , parce qu’une ordonnance fur une 
grande profondeur , nuit effentiellement à la 
marche , & que plus une troupe a des rangs , 
plus les derniers rangs , lorfqu’on marche avec 
une certaine vîtelle , laiffent d’intervalle entre 
eux , & plus cette ordonnance fe trouve en con- 
tradiftion , avec les moyens dont on fait dé- 
pendre principalement la force d’une troupe , 
qui font l'union des files , la preflion des rangs » 
& la vîtefle du mouvement. 

.§ Z. 

Les TaéUciens modernes font aujourd’hui très 
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partagés far la difpofition primirive , & l’ordre 
naturel d’une troupe pour déterminer & fixer 
invariablemenï l’un & l’autre dans l’ordonnance 
la plus raifonnable pour le feu; mais il n’y a 
que ceux qui forment les troupes fur trois de 
hauteur, en faveur defquels l’expérience & le 
laifonnement s’accordent. 

Les autres , ou travaillent fur des principes 
erronnés , qui fe trouvent en contradiétion avec 
la nature de nos armes , ou s’ils approchent 
même en quelque maniéré , du point de per- 
fêélion donc notre tactique eft fufceptible , pour 
réunir les avantages du feu & du choc , leurs 
principes font purement fpeculatifs , par con- 
icquent peu siirs , peu fufeeptibies d’une ap- 
plication fixe , & tombent dans le vague des 
fyllcmes; car, quelque foin que l’on puifle ap- 
'porter à exercer , & à drelTer les foldats aux 
attitudes , & aux pofitions on trouvera des in- 
convénients infutmontables , à faire pratiqirer le 
feu à une troupe , fur plus de trois de hau- 
teur. 

On ne rencontre déjà que trop de difiicultcs , 
même dans cette ordonnance j quoiqu’on efiét 
la plus raifonnable , en ce qir’elle procure le 
plus de commodité , ou pour mieux dire le 
moins d’inconvenients pour le feu , & par con- 
fequent qu’elle convient le plus à la nature de 
nos armes , à l’ufage que l’on peut en faire , 
en un mot à la manière de combattre pratica- 
ble , & aujourd’hui généralement pratiquée. 

§ 5. 

L’ordre fur trois ran^s , efc donc celui , qui 
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doit être établi & fixé , comme la difpofîtîon 
primitive , & l’ordre naturel de toute troupe 
d’infanterie , par coaféquent d’un bataillon. 

Les Taéliciens meme, qui dans leurs fyftê- 
mes & leurs f^cculations , rejettent cette or- 
donnance , & prétendent qu’elle eft defeétueufe , 
& que par cette pratique , on tombe dans un 
excès de foiblefTe qui leur paroîe dangereufe , 
ne peuvent lui refufer l’avantage du feu ; à la 
vérité ils , cherchent à perfuader en meme temps , 
que les bataillons fur trois de hauteur , ne font 
bons que pour tirer , qu’ils ne font formés que 
pour cet objet , & que par cet arrangement , 
on fe trouve réduit à faire confifter la force 
principale & unique de l’Infanterie , dans fon 
feu 3 mais tout hommie de guerre , qui polléde 
l’expérience 6c la pratique de fon métier , fau- 
ra toujours apprécier également , & l’avantage , 
qui peut réfultec dans un terrain coupé & ina- 
bordable du feu , qu’une Infanterie bien rom- 
pue à cette partie de fon exercice , eft capable 
de faire , & le fuccès qu’une ligne d’infante- 
rie peut au contraire fe promettre , dans un 
terrain , oit l’on peut aborder l’ennemi , en mar- 
chant à lui fans tirer , 6c tombant deflus , en 
lui préfentant la bayoïinette. 

Il eft incoiiteftable , que de deux bataillons 
égaux , deftinés à combattre l’un contre l’autre , 
dont l’un marchera en ordre , avec hardiefle 6c 
célérité, & fans tirer, à l’autre qui .tirera ; ce- 
lui , qui aura tiré en fe flattant que fon fea 
détruira l’ennemi , &c qui verra enfuite , non- 
feulement le peu d’effet que ce feu aura pro- 
duit , mais encore, que l’ennemi a confervé le 
fîen J il eft ÿiconteftable , dis-je , que ce bat^- 
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Ion ne fou rompu & battu in&ll!iblement , par- 
ce qu’il eft dans la nature qu’une troupe qui 
s’eft défait* de fou feu , doit être déconcertée , 
lorfqu’elle voit marcher à elle , à travers la fu- 
mée , des gens qui ont coufervc le leur , Sc 
qui s’avancent au grand pas & en ordre. Or , 
cela n’eft pas plus difficile à des bataillons fur 
trois de hauteur , que s’ils éroient fur une plus 
grande profondeur j car, fi ceux-ci , font for- 
més dans une Juftc proportion de force & d’é- 
tendue , fuivant les principes véritables d’une 
taéiique bien entendue , & les vues d’une bonne 
pratique , ils auront toujours fur les antres , les 
avantages de l’agilité , de la vîtefie , ôc du feu. 

§ 4. 

. Après avoir ainfi démontré , déterminé , SC 
fixé la hauteur du bataillon ^ nous examinerons 
quel doit être fon front , & par conféquen: fa 
force. 

Le front du bataillon doit dépendre de fa for- 
ce uniquement j car la hauteur en étant fixe 
&c déterminée , le front en peut varier , en pro,- 
portioa de la force totale , pourvu qu’il en foit 
toujours le tiers , & que dans l’aétion ce foie une 
régie invariable , de maintenir conftamment de 
même la hauteur des bataillons , aux dépens de 
leurs fronts. 

Le front du bataillon étant cg.nl au tiers do 
fa force -totale, cetre force doit eue réglée dans 
une proportion afiez julle , pour que le front 
ii’en foit pas trop étendu ; car , quoique le feu 
exige que les bataillons foient étendus fur un 
grand fronc, cette extenfion doit «voir des bor* 
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nés , &: il ne feroic pas convenable j que lô 
front des bataillons fut fi grand , que ceux qui 
les commandent j ne pullènt avoir l’œil fut 
toutes leurs parties , & que les mouvements 
du bataillon entier , devînlTent d’une execution 
trop difficile. 

La proportion la plus jufte & la plus raifonna- 
ble , que l’on puifle mettre dans le front des 
bataillons , eft fans contredit , celle qui en fixe 
l’étendue à i<>o j car , au moyen de cette 
étendue , la force totale des bataillons fe trou* 
ve réglée de manier» , que ces corps ne font 
jamais , ni trop foibles , ni trop nombreux. 
D’ailleurs , un front de 1 6 o files , peut être 
confidéré avec raifon , comme le plus grand 
front poffible des bataillons , par les foins & 
les attentions qu’il faut apporter à la marche , 
& à tous les mouvements du bataillon entier. 

§ 5 - 

Tous les militaires qui ont eu occafion de 
manier des troupes avec réflexion & connoif- 
fance , ne pourront s’empêcher de convenir qu’un 
bataillon compofé de plus de \6o files ne de- 
vienne non-feulement trop difficile à faire mou- 
voir , mais qu’il eft même impoflîble d’éviter 
& de prévenir un flottement confidérable dans 
fes mouvements , & ce flottement qui le prive 
. ' de l’union , & de l’adhérence entre fes parties , 

eflentielles à fa folidité , le prive aufli de la 
vîteflè , avec laquelle il doit fe mouvoir , par 
conféquent de l’ordre , de la force , & de la ré- 
fiftancej car la maniéré la plus avantageufe de 
réfifler , eft de prévenir l’attaque en attaquant 

foi- 
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foi-mème ? & cela n’eft poflible , qii’aittant qu’un 
bataillon eft en état , d’aoorder Tennemi , pat im 
mouvement dont la vîtelTe foit |>lus gtande , que 
celle du corps oppofé , & exécute avec ordre & 
fermeté , fans qu’il y ait un flottement fenfible. 
On nomme flottement, la ligne tortuenfe & 
ferpentante , que prend le front d’un bataillon en 
mouvement, au lieu de la ligne droite qu’il doit 
toujours tonferver , quels que foient les mouve- 
ments qu’il fafle. Les inconvénients en font très- 
dangereux , & il eft eflentiel de les prévenir , par 
toutes fortes de moyens j car , fi un bataillon eft 
chargé , dans une telle fltuation , par un autre 
mieux en ordre , il ne peut éviter d’etre rompi4 
ic défait. 

Ainfî , plus un bataillon a d’étendue , plus il 
eft expofé à tomber dans ce defaut , meme dans 
un terrain choifi , par conféquent à plus forte 
raifon , dans un champ de bataille occupé au ha- 
zard , où l’on auroit à furmonrer les obftaclei 
d’un terrain irrégulier j au lieu qu’un front tiiédio- 
cre conferve plus aifément la ligne droite; ÔC 
s’il y arrive quelque flottement , il fera plus ai-* 
fé à corriger & d prévenir. Enfln , une plits 
grande étendue de front empêche encore que 
ceux qui commandent un tel bataillon , ne puif- 
fent avoir une attention égale fur tontes fes par- 
ties en meme tems , ni s’en faire entendre , pour 
remédier à l’iiiftant au moindre dérangement qui 
peut s’y giifler. Elle influe aufii fur celle des di- 
vifions , de forte que les Ofliciers qui les com- 
mandent en partiel, lier , ne peuvent faire agir 
leurs troupes aflez facilement , ni s’en faire enten- 
dre ; Sc fl pour éviter cet inconvénient , on vou- 

C 
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IcU en augmenter le nombre , ce ne feroil que 

multiplier la confiifion. 

I,a hauteur & le front des bataillons étant 
connus & fixés , il nous refie à déterminer , 
le nombre des patries égales entre elles , qui doi- 
vent le plus les diftinguer j car, quoique la dif-^ 
pofirion d’un bataillon en ordre de combat , fup- 
pofe que ce corps doit refter en entier , il eft ab* 
lolument nccciraive qu’il y ait des parties dif- 
tuiéles , propres i fe feparcr au befoin , afin qu’un 
bataillon foit toujours en état d’agir , fuivant les 
cifconftances , & qu’il y ait de l’ordre dans fes 
divers mouvements , & dans fes manœuvres. 

Cette divifion du bataillon en fes parties , fe 
trouve toute naturelle , dans le nombre de com- 
pagnies qui le forment ; & il fera prouvé ci-après, 
.qu’elle eft en eflct , non-feulemenr la plus natu» 
Telle , mais encore la plus avanrageufe & la 
plus convenable. 

Mais outre cette divifion naturelle du bataillon, 
par le nombre de fes compagnies , il en eft une au- 
tre qu’il eft importanr de mertre eu ufage ; 
qui eft , de diftinguer le bataillon en un cer- 
tain nombre , ôc en diftcrentes fortes de parties 
égales entre elles. En conféqucncc , on diftingue 
le bataillon en deux demi-rangs ou allés , en quatre 
quarts de rangs ou divijîons , c’eft ici , où ce 
terme j qui exprime p.ar lui meme j l’aétion de 
divifer un tout en fes parties , eft employé 
pour exprimer les parties mêmes \ chaque quart 
de rang eft diftingué en deux demi-rangs ou pelo- 
tons chaque peloton en deux demi- rangs ou 
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fcclions ; & enfin chaque fedHon en deux demi- 
rangs ou efcouades. 

Au moyen de cet arrangement, tout bataillon 
fe trouve divifé en deux ailes, en quatre divi- 
. fions principales , & en huit pelotons , & cette 
diviûon eft ellentielle & indifpenfable pour les 
manœuvres. Quant à la (ubdivition en feclions , 
ôc en efcouades ; elle n’eft à la vérité d’aucune 
ncceilîtc effentielle pont les manœuvres , mais 
elle fert avancageufemenc pour l’ordre ôc les dé- 
tails du fervice , & pour difïérents mouvements 
de pure commodité, ou de convenance. 

§ 7 - 

Voilà ce qui côncerne l’arrangement des trou- 
pes d’infanterie J paiîons à celui des troupes de 
•Cavalerie. 

La difpofition primitive & l’ordre naturel 
de l’efcadron ne partagent pas moins l’opinion 
des Tadiciens. 

Les uns forment les efcadrons fur trois rangs 
èc prétendent que cette ordonnance eft la plus 
fufceptible de foliditc. 

Les autres propofent de ne les former que 
fur deux rangs , & cherchent à perfuadet qu’u- 
ne Cavalerie rangée lur deux de hauteur joint 
route la force nécelfaire , à une plus grande agi- 
lité , & peur par conféquent en embralTer aiié- 
ment par les fiancs une autre , quoique fur 
trois rangs , manœuvre la p'us eijentielle pour 
le fucccs d’un combat de Cavalerie. En effet , 
le premier rang étant le feul qui choque , & 
le fécond rang ne faifant que foutenir , un troi- 
Leme rang ne peut tendre aucun fervice pour 

C Z 
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l’attaque. Une troifieme clatTe enfin, veut quô 
l’on forme la Cavalerie fur trois cls hauteur , 
.afin qu’elle puiire charger & combattre fur deux , 
te c’cll en faveur de celle li que l’expériencs 
te le raifunnement s’accordent le plus \ car il 
n’eft gueres poflible , qu’à la guerre les efea- 
drons foient toujours exactement complets i ou 
s’ils le font, il y a mille occafions , où un efca' 
dron allant à la charge , s’ouvre , fe désunit , 
ou eft oblige d’augmenter fon front pour dé- 
border, ou pour ne pas être débordé; Se alors 
un troifieme rang peut devenir d’une refiource 
infinie. 

En conféqucnce , ^arrangement le plus jufte 
que l’on puiffe prendre , c’eft de taire dépen- 
dre la hauteur de l’efcadron de fa force totale , 
Se d’en fixer le front , de maniéré qu’il ne foie 
jamais ni au-de(Tous , ni au-delfus de cinquante fi- 
les, & qu’il foit toujours, ou /e tiers , ou la moi- 
tié de la force totale , fuivant les d ifférentes 
variations auxquelles cette force peut-être af- 
fujectie ; par ce moyen, il fe trouve toujours 
dans un efeadron , une proportion de force 
Se d’étendue a(fez jufte , pour qu’il forme un 
corps , qui ait le nombre & la force nécelTai- 
res , Se pour que fes mouvements entiers , ne 
deviennent ni trop difficiles , ni fujets au flotte- 
ment , d’autant plus à craindre Se à éviter dans 
la Cavalerie , qu’il eft plus dangereux Se plus 
difficile d’y remédier. 

§ s'. 

Quoique l’efcadron doive être confideré , com- 
me un corps deilinc à combattre réuni , Se que 
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fl cUfpofition narurelle en ordre de combat fiip- 
pofe qu’il doit toujours reftcr eu entier , il eft 
important que cette troupe foit diftinguée en 
plufieuts parties égales entre elles , & que ces 

E ; diftinéles foient propres à fe fcparer au 
, aân qu’un efcadron foit toujours en 
état d’agir , fuivant les circonftances. 

Cette divifion de l’efcadron fe trouve, à la 
vérité , toute naturelle dans le uotnbre des li- 
les dont il eft compofé. 

Mais outre cette divifion naturelle , on le 
diftingue en deux demi-rangs ^ o\x demi-efeadrons ^ 
ôc en quatre quarts de rangs ou d'mjions. 
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LIVRE SECOND. 


CompnJiùoTi & formation dts diffîrcr.tes troupes 
d'infanterie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Compofaion d'une compagnie. 

« 1 'I l I > r 1 1 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Ü N E compagn’e de grenadiers fera compo.- 
fcc comme il fuir: 

Capitaine i 

Pr. Lieutenant 

Sd. Lieutenant i' 

Sous -Lieutenant .... i 

4 Ofliciers. 

Sergent d’affaire .... i 


Sergents 4 

Fourier i 

6 Bas -officiers,. 


Caporaux T ..... : 8 


Appointés 8 

Grenadiers 104 

Tambouts % 
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Fifre"! . Z 

Charpentier i 

Chirurgien i 


Toul t hommes.' ^ 

Les 8 caporaux , les 8 appointes , & lés 1 04 
grenadiers (eronc diftribucs en 8 efeouades de 
15 hommes chacune, y compris un comtal & 
un appointe. 

§ 

Une compagnie de fafdiers fera compof|e 
comme il fuit. 

Capitaine 1 

Pr. Lieutenant ..... i 

Sd. Lieutenant 1 

Sous- Lieutenant .... i 

4 Officiers.' 

Sergent d’affaire ... ; ; i 

Sergents 4 : 

Fourier 1 

Garde drapeau .... i 


7 Bas -officiers. 

Caporaux ......: 3 

Appointes 8 

Fuliüets . . J 10 

Tambours j 

Muficiens x 

Charpentier x 

c 4 ■ 
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Clilrurgien i 

Total 154 hommes. 

Lès 8 caporaux, les g appointes, & les 12a 
furiliers feront diftabucs en 8 efeouades , de 17 
hommes chacune pour l'ordre du fervice , & de 
15 hommes, chacune pour l’ordre de bataille, 
y compris un caporal & un appointe. 

§ 3 - 

Les appointes feront à l’inftar des vetetans 
chez les Romains , les premiers foldats d’une 
compagnie , Sc commanderont les autres foldats 
en vertu de la primauté que leuc donne leur 
ancienneté. 

Ils feront toujours choiüs entre les foldats 
les plus anciens de la compagnie , & diftin.^ 
gués pat une folde plus forte , & quelque mar- 
que (txtérieure fur l'habit. 

ifs feront diftingués encore des autres foldats 
dans le fervice journalier , en ce qu’ils n’en fe- 
ront d’autre que là gardé des drapeaux. Cette 
confiance particulière , méritée par l’anciçnneté des 
fervices , forme un füjet d’émulation dont on 
peut tirer les plus grands avantages. 

V Chaque appointé répondra au caporal , de la 
propreté , & du bon ordre d’une moitié de l’ef- 
pouade. . , 


§ 4 * 


Les caporaux feront des bas-officiers inférieurs 
aux fergents, H tenus -de vivre, d’habiter , ôs 
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de combattre avec les foldats de leur efcouade , 
afin de pouvoir veiller de près fur leurs aûioiis. 

Us doivent à cet effet avoir pleine autorité 
fur les foldats de leur efcouade [X)ur s’en faire 
refpeâier Sc obéir. 

Ils doivent être choifis,(ans egard à l’ancienneté, 
.entre les foldats de diftinétion les plus braves, 
les plus intelligents &c les plus capables , fachant 
écrire Sc calculer , & autant qu’il cft poffible, 
parmi des enfants de bons bourgeois, qui auront 
reçu une certaine éducation. 

Ils doivent être diftingués des appointés par 
une folde plus forte , & des marques exté- 
rieures fur l’habit. 

Chaque caporal répondra de la propreté SC 
du bon ordre de fan efcouade , au fergeat de 
la lèéfion, 

§ 5 -’ 

Le garde drapeau fera un bas -officier égal 
aux fergents, mais choili entre les caporaux les 
moins capables pour être fergents ; toutes foi-s 
intelligent, brave, ingambe Sc vigoureux. Ses 
fonctions principales feront d’éfeortet le drapeau 
par tout, & de le porter en route Sc dans 
les marches ordinaires. 

Outre CCS fondions principales , il en aura de 
particulières , Sc ce fera d’aider le fourier dans 
quelques uns de fes détails , & de feryir d’or- 
donnance aux Officiers fuperieuts. 

Il fera diftingué des caporaux par la folde , 
des marques extérieures far l’habit. 
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Ls fourier feia de même un bas-officier 
é".il aux feigents ; mais ditlinguc du garde-drar- 
peau par la fol Je , & des miirques extérieures 
fur l'habit. 

Comme le fervice journalier .auquel il eft par- 
ticulièrement ddliné dans la compagnie , lui 

I nercrit des fondions qui s’étendent fur tous 
CS détails de l’entretien , de l’armement , de 
l’habillement , de l’équipement , du logemerc 
& du campement , & en général fur toutes les 
diftributions , il doit être éxempt de tous autres 
fervices , & choifi entre les caporaux non- feu- 
lement les plus diftingnés & les plus intelli- 
gents ; mais encore d’une fidélité & d’une pro- 
bité reconnues , &: fur-tout favoir écrite & cal- 
culer dans la plus grande perfedion. 

• § 7 - 

Les fergents feront choifis entre les capo- 
raux les plus capables fans égard à l’ancienneté , 
& diftingnés des fouriers par la folde & des 
marques extérieures fur l’habir: 

Chacun îles quatre fergents d’une compagnie 
fera arraché A deux efcoiiades formant une fec- 
tion , pour y veiller, & répondre de la pro* 
prêté üC du bon ordre de cette fedion , au fer-; 
genc d’affaire 

Le fergent d’affaire fera ua bas-ofncicr frte 
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pcrieur à tous les autres , lefquels feront tenus 
a la fubordinacion & à l’obcilTance envers lui. 

11 doit être choifi entre les bas- officiers , les 
plus diffingués & les plus capables fans égard à 
rancienrieté , & uniquement fuivant le mcticc 
la conduite , & les talents. 

Un bon fergent d'affaire peut être regardé 
comme l’ame d’une compagnie. Tous les détails 
de l’ordre & de la difeipline intérieure de cet- 
te troupe roulent fur lui , & il en répond aux 
Officiers & particulièrement au Capitaine. 

§ 9 * 

Les Lieutenants doivent veiller fur tous les 
détails de la difeipline , de la tenue , de l’in- 
ftruétion & de l’ordre du fervice , dont le Ca- 
pitaine les charge dans la compagnie , & en 
répondre au Capitaine. 

§ lo. 

Le Capitaine cft le chef principal de lâ 
compagnie , & doit être feul refponfable aux 
Officiers fupérieurs , de la difeipline , de l’exer- 
cice , de la tenue , du bon ordre , du bon ef- 
prit , de la bravoure , & en un mot , de l’inf*. 
truélion la plus parfaite de fa troupe. 

Il doit à cec effet avoir pleine autorité fur 
les Officiers fubaltcrncs de fa compagnie , & 
pouvoir de tenir la main par tous les moyens 
d’une fubordination flrifte & bien entendue , i 
■ ce qu’il foit puiffamment aidé de fes Lieutc- 
'nams , & que chacun reinpliffe exadement tous 
fes devoirs , dans la panie dont il eft chargé. 
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CHAPITRE SECOND. 

Ordre de bataille d'une compagnie. 


. .■■ ■ ■i l i ■■ - f| i 

PARAGRAPHE PR.EMIER. 

A compagnie que nous venons de former , de- 
vanc faire partie d’un bataillon j tl eil évident 
que c’eft de la bonne difoofuion particulière des 
compagnies , que peut rcmlter la difpolîtion avan- 
tageufe du bataillon \ ainfi chacune des compagnies 
qui doivent former un bataillon , doit être mife 
en bataille , pour que le bataillon puilTe être ran- 
gé. 11 s’agit donc ici de choilir l’arcangemçnt le 
plus fimple & le plus naturel que l’on puilTe 
mettre en ufage , comme le meilleur & le feul 
qui foit praticable avec régulacité. 

§ i- 

En conféquance une compagnie fera rangée en 
bataille fur trois rangs , fuivant fa dilbribution pac 
. efeouades. 

Didribuée en huit efeouades , dont chacune 
doit former cinq files j elle aura quarante files de 
front. 

Le caporal de chaque efeouade fera placé au 
premier rang de la première file j & l’appointé 
au dernier rang de la première file. 

Le rede des rangs de chaque efeouade fera 
formé de manière ^ que le premier isng foit cont- 
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f»ofc des hommes les plus grauds , les mieiK 
faits , & autant qu’il fera polllble , des plus an- 
ciens & des plus Dtaves foldats ■ le troifieme rang 
de ceux qui fuivent les premiers ; & le fécond 
rang du refte de l’efcouade. 

On obfervera feulement , que dans les efeoua- 
des impaires , c’eft la file de la droite qui cft la 

f iremiere file ; mais que dans les efeouades paires, 
a file de la gauche doit être la première file. Car, 
il eft convenable que les ferions des compagnies 
fuient marquées , ainfi que les pelotons , par le ca* 
poral au premier rang , & l’appointé au dernier. 

s 

§ 3 - 

Les efeouades doivent être rangées les unes i 
côté des autres , dans l’ordre où elles fe luivent. 
En conféquence la première doit former l’aile 
droite , & k huitième l’aile gauche de la com- 
pagnie. 

Au moyen de cet arrangement, une compagnie 
fe trouvera divifée en huit efeouades de cinq fi- 
les , en quatre fedions de dix files , &C en deux 
pelotons de vingt files de front. 

La première & deuxieme efeouade formeront 
la première fedion ; la troilieme & quatrième ef- 
coinde formeront la fécondé fc-ction ; & ces qiia^ 
très premières efeouades formeront le premier 
peloton. 

La cinquième & fixieme efeouades formetout 
la troilieme fedion ; la feptieme & huitième ef- 
eouades formeront la quatrième fedion \ & ces 
quatre dernieres efeouades formeront le fecoivl 
peloton. 

Des quatre fèrgents d’une compagnie il y 
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en aura deux i chaque peloton. Le premier fer- 
gcnt fera-à l’aîle droite du premier rang du pre- 
mier peloton. Le fécond fcrgent fera à l’aîle gau- 
che du premier rang du fécond peloton. Le troi- 
lîeme fergent fera à l’aîle droite du dernier rang 
du premier peloton. Le quatrième fergent fera 
à laîle gauche du dernier rang du fécond peloton. 

Le fergent d’affaire fera derrière le ttoifîeme 
rang du premier peloton en ferre-file. 

Le füurier fera derrière le troifieme rang du 
fécond peloton en ferre-file. ' 

Le garde-drapeau , lorfqu’il fera à la compa- 
gnie , fe tiendra auill derrière le troifieme rang. 

• § 4 - 

La compagnie étant en bataille pour la pa- 
rade , les OlHcicrs fe placent à la tete de la com- 
pagnie. 

Le Capitaine au centre de la compagnie à trois 
pas en avant du premier rang. 

Le premier Lieutenant derrière le Capitaine à 
deux pas en av.ant du premier rang. 

Le fécond Lieutenant au centre du premier 
peloton à deux pas en avant du premier rang. 

Le fous-Lieutenant au centre du fécond pelo- 
ton à deux pas en av.int du premier rang. 

Les tambours , les muficiens , & le charpen- 
tier à l'aile droite de la compagnie , tous fur 
un feul rang , & allignés avec le premier rang de 
la troupe. 


§ 5. 


La compagnie étant en bataille pom le corn* 
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tac , la clirpoficion des Officiers change. Partie 
entre dans les rangs j partie paffie derrière la troupe 
en ferre-file. 

Le Capitaine fe place à l’aîle droite du pre- 
mier rang du premier peloton j & le fergent 
qui y était , palfe à la droite du fecor.d rang, * 

Le premier Lieutenant fè place à IVile gauche 
du premier rang du fécond peloton j & le fer-, 
gent qui y étoit , palTe à l’aile gauche du fécond 
rang. 

Le fécond Lieutenant fe place derrière le troi- 
iîeme rang , au centre du premier peloton , en fer- 
re-file avec le fergent d’affaire. 

Le fous- Lieutenant fe place derrière le troi- 
fieme rang, au centre du fécond peloton, en fec- 
le-file avec le fourier. 


4» 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Ordre de marche d'une compagnie 

U N « compagnie , lorfqu’elle fe trouve dans 
le cas de marcher fcparémènt pour fe 
tranfpoitcr , foit fur une place d’exercice ou A 
un rendez-vous quelconque , doit marcher par 
ferions. 

En confcquence , voici l’ordre de marche qu’el- 
le doit obferver: \ 

Le charpentier. 

Les tambours , Sc les muheiens. 

Le Capitaine. 

Suivi de la première fedion ay.int un bas- 
ofticier à l’aile droite du premier rang , Se un 
à l’aîle droite du dernier. 

Le fécond Lieutenant. 

Suivi de la deuxieme feêlion , ayant le fer- 
geiit d’alLiite derrière le ttoifieme rang en fer-» 
re-tils. 

Le fous Lieutenant. 

Suivi 
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Suivi de la troifieme fedtion, ayant le garde 
drapeau en ferre-file j s’il cft à la compagnies 

Le premier Lieutenant. 

Suivi de la quatrième fedtion , ayant nn bas-i 
officier à l’aîle gauche du premier, & un 
l’aîle gauche du dernier rang , ce Ic' fourier der- 
rière le troifieme rang en ferre -file. 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Compo/àlon d’un bataillon, 

^ . I ', 

PARAGRAPHE PREMIER. 


E meme qu’une compagnie a etc formée 
de plufieurs efeouades réunies , de même 
un bataillon doit être compofé de plufieurs 
compagnies réunies en un corps. 


A la tête de ce corps il doit y avoir uiî 
commandant , dont les devoirs font les memes 
relativement au bataillon j que ceux du Capi- 
taine relativement à la compagnie j mais plus 
étendus en raifon de ce que fa troupe eft plus 
nombreufe , & moins minurieux , en raifon de 
ce qu’lis font plus étendus. 


. Ce commandant , qui fera un Major, doit 
avoir fous lui , outre les Officiers des compagnies , 
un aide-Major , Sc un Officier porte drapcaui 
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§i. 

Un bataillon fera donc confidéré comme 
corps d’infanterie , compofc d’un certain nombre 
de compagnies réunies , fous le commandement 
& la üiredion particulière d’un chef appelle 
Major. 

Il n’importe , à la vérité , en cjuel nombre 
fbient ces compagnies j mais il eft évident que 
fr le rrombre en étoit trop grand , il en réful- 
teroit trop de commandants de grade égal, pour 
le front d’un bataillon dont chacun attroit un 
trop petit nombre de foldats à commander j ce 
défaut eft eftiyttiel à éviter. * 

C’eft pourquoi j’ai proportionne la force des 
compagnies dont je viens de détailler la com-* 
poficion , de inarriere que quatre compagnies de 
iuliliers & une de grenadiers forment uiî ba- 
taillon. 

Cet arrangement m’a paru d’autant plus con- 
venable & avantageux , que par ce nombre mé- 
diocre de compagntes , il ne fe trouve dans un 
bataillon que le nombre d’Officiers indifpenfa- 
blement nécellaire , & qu’une jufte proportion 
dans le nombre d’Officiers de chaque grade , 
fait tegner dans les détails du ferv'ice , l’ordre 
& l’exatftitude , donne à cet état la confidération 
qui lui eft due , & la lui conferve par la fa* 
cilité qu'elle procure de le compofer comme il 
convient. 
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§ 5 * 

Le trop grand nombre d’OlEcicr* entraîne 
^e$ plus grands inconvénients. 

Il s’oppofe abfolument au bien du fervke , 

r ar la confiillon qu*il met dans Tes details , par 
avilifTement où tombe l’état militaire lorl'que 
les grades , & fur-tout , celui de Capitaine forte 
trop mulriplics , s’acquicrent trop facilement, 
par l’embarras où l’on fe trouve dans une guer- 
re un peu vive de choilir des Officiers , de 
forte que l’on eft fouvent réduit à les chercher 
dans une claflTe d’hommes , qui n’eft point faire 
■pour y être admife , & dont il faudroit com- 
pofer le corps des bas-officiers , je veux dire le 
fxjurgeois , îc le marchand j èc enfin par l’impof- 
libilité ou fe trouve un Souverain quelque puif* 
faut qu’il foit , de faire un traitement convena- 
ble , à une quantité furabondante d’Officiers , 
qu’il eft cependant jùfte ic efTenriel d’entrete-* 
nir honorablement chacun fuivant fon grade. 

§4. 

Un bataillon fera donc compofé comme Ü 
fuit: 


Compagnie de grenadlars . . i 
Compagnies de fuüliers ... 4 

Total 5 Compagn, 

Lcfouellcs réunies doivent former un corps de: 

D 1 
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' ; 5 Officiers y compris ceux de l’Etat- Major» 

34 Bas- officiers. 

40 Caporaux, 

A • ' *• * 

40 Appointes. 

104 Grenadiers. 

480 Fufjliers. 

14 Tambours. 

10 Muficiens. 

5 Charpentiers. 

5 Chirurgiens. 

755 hommes. 

De ces 755 hommes, il faut en déduire ijtf 
qui forment la compagnie de grenadiers \ c’eft 
une troupe d’élite , toujours fépaiéc du bataillon , 
qui ne doit point entrer en ligne de comp- 
te pour faire nombre dans fes divifions ; fou 
pofte efl: à la droite ou à la gauche d’un batail- 
lon. Là , elle exécute fcparément les feux &: les 
mouvements que l’on juge à propos de lui fai- 
te pratiquef ; d’ailleurs , à la guerre elle eft tou- 
jours dctachce du bataillon pour former de* 
corps de greiudters.- 


§ 5. 

- Cette deduélion laKTe (îiç hommes dont 
il faut encore retrancher \<) Officiers & 28 
bas - officiers , uniquement occupes dans le 
combat & charges de conduire les foldats , & 
de maintenir parmi eux l’ordre & la difcipli- 
ne ; 12 tambours , 8 'muficiens , 4 charpentiers , 
4 chirurgiens inutiles pour le combat j & en- 
fin . 64 hommes qu’il faut compter pour les ho- 
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pîtaux' , le fervice journalier & U ..defertion , fai- 
l'anc en tout 159 hommes. 

Il refte donc 480 hommes y compris les ca- 
poraux & les appointes , pour comoattre avec 
des armes à feu ; rangés fur trois rangs , ils for- 
ment un front de i6o hommes , occupent fur le 
terrain 160 pas, fur lefquels on place encore 
les Officiers & les bas -officiers. 

Moyennant cette compofition , un bataillon 
forme un corps proportionne fuivant les réglés 
d’une bonne uéhque , Sc capable de fupportet 
les pertes inévitables à la guerre. 

En joignant à cette difpofition des arrange- 
ments fages & sûrs pour fournit les récrues 
néceflaires , ce bataillon peut toujours ctre fou- 
tenu à 480 combattants fous les armes ; rangé 
en bataille, il formera un front de 160 files, 
& par conféquent un corps capable d’efforts 
vigoureux pour attaquer & pour réfifter. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Ordre de la-caille d'un bataillon. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Ü N bnnillon doit être ran;;c en Kitailfe 
fuivant (a diftriburion par compagnies ÿ 
2c les compagnies doivent être rangées les unes, 
i côté des autres , fuivant rancieniietc de leurs 
Capitaines. 

Tout antre uiage feroit mal fonde 5 en effet, 
il n’y a aucune bonne ration de donner aux 
compagnies dans le bataillon un rang diffcienc 
de celui que l’on, donne à leurs Capitaines , caii 
fl le Capitaine a un polie d’honneur dans le 
bataillon , qui eft de commander une des ailes, 
fa compagnie doit l’avoir aulli ; l’un ne doit pas. 
être fcparc de l’autre. 

En confcquence la compagnie de grenadiers 
comme troupe d’clite , doit occuper la droite 
du champ de bataille. 

La première compagnie de fufiliers fera pla- 
cée à la |;auche de celle de grenadiers, poux; 
fermer l’aile droite du bataillon. 

La troifieme à la gauche de la première. 

La quatrième à la gauche de la troifieme. 

La leconde à la gauche de la quatrième 
pour fermer l’aile gaud;e du bataillon. 
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§ 

La bataillon ctant en bataille pour la pata- 
de , les Ofticiers fe placeront fur le front du 
batiillon à la tète de leurs compagnies , com- 
me il a etc expliqué § 4 Cliap. II , & forme- 
ront entre eux deux lignes parallèles an pre- 
mier rang; les Capitaines à trois pas, & les 
fubalternes à deux pas de cUftance du premier 
rang. 

Le drapeau fe placera au centre du bataillon , 
» la même diftance & fur les memes alligne- 
ments que les fubalternes , ayant un garde à fa 
droite & un à fa gauche , à un pas derrière 
lui, & les deux autres derrière le bataillon. 

Les tambours & muficiens à L.aîle droite du ba- 
taillon fur deux rangs alligncs avec le prerriierrang; 
Les charpentiers à la droite des muficiens fur un 
feul rang , & alligncs avec le premier rang. La 
place du Commandant doit être à trois pas en 
avant du drapeau. 

Les autres Officiers de l’Etat-Major fe pla-*. 
»ccnt aux ailes en avant du premier rang. 

§ J- 

Le bataillon étant en bataille pour le combat 
les Officiers & les bas - officiers prennent dans 
leurs compagnies les places défignées à cet effet 
§ 5 Chap. Il j avec cette différence que dans la 
compagnie qui ferme la gauche du bataillon , 
le Capitaine fe place à l’aîle gauche du pre- 
mier rang du fécond peloton de fa compagnie ; 
le Pr. Lieutenant fe place i l’aîle droite du 

I> 4 
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premier rang , du premier peloton ; le Sd. Lieu- 
tenant & le fergcnt d’affaire en ferre- file der- 
rière le peloton du Capitaine , & le fous-Lieu- 
tenanr Sc le fourier en ferre - file derrière le 
peloton du Pr. Lieutenant. 

Le drapeau entre fcî deux gardes coude à 
çoude , refte en avant du centre Sc à deux pas 
du premier rang du bataillon. Dans tous les 
mouvements du bat.rillon entier , le drapeau doit 
rafler devant le bataillon , même quelque fois 
iufqu’i quatre pas de diAance du premier rang. 
Dans les mouvements par divifions , le drapeau 
doit fuivre , ou ceux de la troifiçme divifion , 
pu ceux du ciequieme peloton. Dans l’aftio» 
du feu , le drapeau doit s’approcher à un petit 
pas de dillance du premier rang, & alors les 
deux files de la gauche du quatrième peloton , 
& les deux files de la droite du cinquième pelo- 
ton , doivent obfervor de ne jamais tirer avec 
Iq relie du bataillon j ces quatre files devant 
ftre uniquement dclVmccs à la defenfe partici!,- 
liero du drapeau. 

Les tambours & muficiens doivent fe porter 
deuiere le bataillon au cejitre, à fix pas de dif- 
ivics des ferre-files. 

Le charpentier^ doivent fe porter auflî derrière 
le bataillon au centre , m%ls d deux pas de 
di (lance. 

La place du chef eft devant le drapeau. Les 
giitces Ofllciers de l'Etat - Major doivent ctrq 
^erriere le bataillon. 
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§ 4- 

Au moyen de cet arrangement , un bataillon 
fe trouve divifé naturellement eu qiutre tlivi- 
lïons principales , formées chacune par une com- 
pagnie , & en huit pelotons formes , chacun 
par la moitié d’une compagnie. 

Cette divifion da bataillon fe trouve propor- 
tionnée à fa force totale. Chaque trou[« diftinâe 
forme un front d’une étendue facile à furveiller 
S/C à commander , ce qui ne feroit point fi ces 
parties étoient plus fortes , ou fi d’un autre cô- 
té elles étoient plus foibles & en plus grand 
nombre. 

t 

Dès que le bataillon efi: en battaille , le ter- 
me compagnie efi fupprimé , &c on ne fe ferc 
plus que de ceuic de divifions , pelotons , aîlc 
droite 6c aile gauche. 

Lorfqu’il s’agit de chaque divifion en parti- 
culier , le premier peloton efi toujours celui 
de la droite , 6c le fécond celui de la gauche. 

Lorfqu’il s’agit des quatre divifions 6c des 
huit pelotons du bataillon en général , on les 
dénomme par le nombre dans lequel ces par- 
ties fe fuivent dans le bataillon , de forte que 
la divifion qui ferme la droite du bataillon foit 
la première , & celle qui ferme la gauche foit 
la quatrième, de meme le peloton qui ferme 
U droite fera le premier , & celui qui fertna 
la. gauchç fera le huitième. 
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§ 5 - 

L’aîle droit 2 eft compofée de la première &• 
deuxieme divifion , & des quatre pelotons de^ 
la droite. 

L'aile gauche eft compofée de la troifiemc Sc 
qiutricme divifion , &c des quatre pelotons de 
la gauche. 

La première divifion que forme la premiè- 
re compagnie , comprend les premier & deuxie- 
me pelptons. ' 

La fécondé divifion que forme la troifieme 
compagnie , comprend les troifieme Sc quatriè- 
me pelotons. 

La troifieme divifion que forme la quatriè- 
me compagnie , les cinquième Sc fixieme pelo- 
tons. 

La quatrième divifion , que forme la fécon- 
dé compagnie , comprend les feptieme Sc huitiè- 
me pelotons. 

Il y a dans un bataillon complet en Offi- 
ciers , outre ceux de l’Etat -Major & de l.\ 
compagnie de grenadiers , quatre Capitaines & 
douze fu bal ternes. 

Chaque Capitaine commande une divifion que 
forme fa compagnie. 

Le premier Capitaine étant à la droite du ba- 
taillon , commande l’aile droite & particulière- 
ment la première divifion que forme fa com- 
pagnie Sc le premier peloton. Son Lieutenant 
commande le deuxieme peloton. 

Le troifieme Capitaine commande la deuxie-. 
ra; divifion , que forme fa compagnie & 1 q 
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trolfieme peloton. Son Lieutenant commande le 
quatrième peloton. 

Le quatrième Capitaine commande la troi- 
lîeme divifionj que forme fa compagnie & le 
cinquième peloton. Son Lieutenant commande 
le nxieme peloton. 

Le fécond Capitaine étant à la gauche du 
bataillon , commande l’aîle "anche & particulie- 
vement la quatrième divifion , que forme fa 
compagnie & le huitième peloton. Son Lieute- 
nant commande le fepeieme peloton. 

§ 

Il refte hors des rangs derrière chaque divi- 
sion deux Officiers & deux bas -officiers. Par 
conféqycnt chaque peloton a un Officier an 
premier rang, un bas -officier au fécond & un 
pas-officier au troifieme rang 5 un Officier & un 
bas-officier derrière le rang en ferre-file. 

Une partie des Officiers & des bas-officiers , 
ainfi placée derrière le rang , ell d’un fervice 
auffi avantageux que fur le front, pourvu qu’il 
y en ait un au premier rang de chaque peloton 
pour commander 5 les autres doivent être occu- 
pés derrière à contenir les foldats dans les 
rangs , & à les faire agir en réglé. 

Mais comme la diftribution des Officiers dans 
le bataillon doit toujours être faite d’après le 
principe du complet j & qu’il ell rare qu’une 
diftribution exaâre & complette puifTe continuel- 
lement avoir lien , puifqu’il eft impoflible qu’l! 
O y ait des malades , des bleftcs ou des abfens j 
il cft néceflaire d’établir une réglé pour le rem- 


InJIitutions 

placement momentané de ceux qui peuvent man» 
qiier. 

En conféquence le Major fera remplacé ad in- 
tcrïm par le premier Capitaine, un Capitaine 
par le premier Lieucenant, un premier Lieute- 
nant, par le premier fécond Lieutenant , & le 
Ions-Lieutenant de cette compagnie reftera alors 
lenl en ferre-file. Il faut feulement obferver que 
les divdîons des ailes , foient toujoiirs comman- 
tiées par des Capitaines , c’eft une attention ef- 
l’entielle à. avoir. 

Quant aux bas -officiers , il feront remplacés 
par des caporaux. 

Mais en général on obfervera qu’il y ait 
toujours au moins un Officier & un bas-offi- 
cier en ferre-file derrière chaque compagnie. 

§ 7 - 

Cet arrangement des cotîipagnieJ , des divi- 
sons , des pelotons , des Officiers & des bas- 
officiers dans ces compagnies, dans ces divifions, . 
tlans ces pelotons , eft la première difpofition 
qu’un bataillon doit obferver roures les fois 
qu’il prend les armes , & cette difpofition doit 
erre reg.ardce comme la baze de toutes celles 
que les circonftances peuvent obliger de pren- 
dre , & comme l’ordre fixe & conllant du ba- 
taillon le plus convenable à pratiquer dans l’ac- 
tion réelle. 

Il s’y trouve une gradation continuelle , d’a- 
bord les appointés & les caporaux qui ont char- 
ge chacun d’un petit nombre de foldats ; ati- 
deffiis d’eux il y a fix bas-officiers, au-deffiis 
de ceux-ci trois Officiers fubalterncs, fous un 
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Clpitaine pat chaque compagnie , & enfin le 
Major pour commander le tout j c’cft cette gra- 
dation continuelle de commandant', depuis le 
plus petit , en remontant au plus grand , cetté 
fuite de gens qui fe connoiflent tous , 6c qui 
ont tous des fondHons relatives à leurs grades 
plus ou moins élèves , qui caraéicrifent la foli- 
dité d’une ordonnance militaire. Elle a etc la 
même chez les nations les plus favantes dans 
fart de la guerre , ainfi qpe nous pouvons le 
voir dans la radique des Grecs 6c des Ro- 
mains. 


§ S. 

Cette ordonnance eft fimple , elle rcfulte de 
l’ordre naturel qu’il eft eflentiel de confetver. 

Tous les Officiers ce bas-officiers font à leurs 
compagnies , & commandent chacun leur trou- 
pe dirtmde dans le combat , comme par tout ail- 
leurs. 

Un foldat ne peut manquer un inftant fans 
erre apperçu , puifqûe les Officiers & les bas- 
officiers qui combattent tous avec les compa- 
gnies , auxquelles ils font particulièrement atta- 
chés , ne quittent jamais leurs foldats, 6c les 
foldats font toujours commandes par leurs Offi- 
ciers & leurs bas -officiers naturels. 

Le Commandant lait toujours à qui donner 
fes ordres , 6c à qui s’en prendre fi quelqu’un 
manque à fon devoir. Quelque difficile que foit 
le pays où fe p.afte une adion , chacun retrou- 
ve aifément fa place ; il eft facile de rallier une 
troupe après un combat même dans une déroute; 
car ciiaque Officier 6c bas-officier connoît les 
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foldats de la compagnie ; & les foldats font pltiè 

accoutumes à la voix de leurs propres Officiers j 

en ont pins de crainte & y OJit plus de con- 

üance. 

La defertion devient plus rare te plus diffi- 
cile , puifque les Officiers te les bas-officiers 
s’apperçoivent bientôt , fi tel ou tel foldat de 
leur compagnie s'écarte , te veillent de plus 
près fur ceux qui leur font fufpefts. 

§ 9 - 

Cètte difpofition eft non-feulemcnt âvantageii» 
fe dans les affaires qui fc paffent , lorfque l'oit 
combat en ligne ; elle convient auffi à toutes les 
autres aiffions de guerre , foit qu'il s’agilTè de 
combattre en colonne , ou par parties détachées , 
fou qu’il ne faille employer qu’une partie du 
bataillon. 

Alors &’cft la nature de l’aftion te la quan- 
tité de troupes qu’il eft ncceffaire d’y employer, 
qui doivent déterminer la force te le nornbre 
des parties qu’il faut détacher. Mais quelles 
qu’elles foient , elles ne marchent jamais que 
fous le commandement des Officiers ou de leurs 
bas-officiers naturels j car dans des occafions pa- 
reilles , on détache du bataillon , un peloton , 
une feébion, une efeouade meme des compa- 
gnies les plus à portée du lieu où doit fe paf- 
fer l’aékion , & ces différentes parties , mar- 
chent toujours avec les commandanrs qui y font 
contiQuellcmcnt afteélcs. 


; 
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§ lo. * 

Enfin cette compofition'des bataillons peut 
“ctrc confidcrcc comme la plus avantageufe &z 
la plus convenable à tous égards. Elle eft jufte 
dans toutes fes parties, éc fondée fur un prin- 
•cipe , qui mene le plus direftement au but que 
l’on doit fe propofcr dans tout arrangement de 
croupes , & ce principe eft: une difpofition llm- 
ple ôc naturelle. 

Toutes les chofes ont un bon & un mau- 
vais côté J ainfi il fe peut que cet arrangement 
ne foit pas abfolument exempt de quelque in- 
oonvenient. 

Il feroit par exemple très defedueux , que 
les divifroias principales d’un bataillon fe trou- 
Vaflènt de force inégale, ôc que cette différen- 
ce fut confidérable. 

Mais je crois avoir prévenu cet inconvénient 
par U compolirion des compagnies & leiu or- 
donnance-fous les armes. 

Par ce moyen , les compagnies pourront tou- 
jours être maintenues en force égale fous les 
armes , d autant plus que l’on pourra complet- 
<er les compagnies foibles en ôtant aux plus 
fortes ce qu’elles auront d’excedent & conferver 
ainfi conftamment le front du bataillon , par 
confequent celui des divifions , qui fera le même 
& compofe d’un nombre égal de files. 

Celte attention eft d’autant plus importante 
qu’il n’y a point de manoeuvre , qui n’exige de 
l’égalité dans le front des divifions , pour être 
exécutée avec régularité ôc ptccifion. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Ordre de marche d'un babaillon. 

«!« " ' 

PARAGRAPHE PREMIER. 

U N bataillon , lorfqu’il fc trouve dans le 
cas de marcher pour fe tranfporter d’un 
lieu en un autre , s’il ne le peut de front & 
en bataille doit le faire , étant rompu par pelo- 
tons , & voici l’ordre de marche qu’il doit ob- 
ferver. 

Les charpentiers. 

Sut un rang. 

Les tambours & mullciens* 

Sur trois rangs. 

' Le Major. 

Le Capitaine de grenadiers, ftiivi du premier 
peloton de fa compagnie. 

Le Pr. Lieutenant de grenadiers , fuivi du fe- • 
cond peloton des grenadiers. 

Le Colonel au Le. Colonel. 

Le 
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Le premier Capitaino de fufiliers j fuivi dâ 
premier peloton. 

Le Lieutenant , fuivi du deuxieme peloton. 

Le troifieme Capitaine , fuivi du troifieinç 
peloton. 

Le Lieutenant , fuivi du quatrième peloton; ^ 

Le quatrième Capitaine , fuivi du drapeau Sc 
du cinquième peloton. 

Le Lieutenànt, fuivi du fixiemè peloton. 

Le Lieutenant de la deuxieme compagnie j 
fuivi du foptieme peloton. 

Le fécond Capitaine , fuivi du huitième pelô' 
ton. 


L’Aide - Major. 

Tous les pelotons impairs ayant un bas-ofiî- 
cier à l’aile droite du premier rang , un bas- 
officier à l’aile droite du dernier raftg , un Ot- 
ficier & un b.-'s-oflicier en ferre-file. 

Tous les pelotons pairs ayant un bas -officier 
à l’aile gauche du premier rang , un bas - offi- 
cier à l’aile gauche du dernier rang , un Officier 
& un bas- officier en ferre-file. 

Si c’eft pour manœuvrer , on obfcrvera que les 
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charpentiers , tambours & muficiens doivent AîI* 
vie les mouvements du bataillon dans la place 
ov'i ils fe trouvent fuivant l’ordre de combat 
§ 3 Chap. V , & que les Olhciers de l’Etat - 
Major fe tranfportent par tout où leur prcfence 
peut erre ncceflaite. 


§ 1 . 

Un bataillon, lorfqu’il fe trouve dans le cas 
de defiler en parade devant quelqu'un , doit 
marcher par divifions , les rangs ouverts à deux 
pas de diilance. 

Tous les Officiers doivent marcher à la tête 
de leurs compagnies , le Capitaine au centre à 
trois pas de diftance du premier rang 3 les fu- 
balternes à deux pas de diilance du premier 
rang fur le meme allignement. Chaque divifion 
doit avoir deux bas- officiers fur chaque allé, 
& deux en ferrc-file. 

Voici l’ordre de marche qu’il doit obfetver : 
Les charjientiers. 

Sur un rang. 

Lts tambours & muficiens 
Sur trois rangs. 

Le Major. 

r.a compagnie de grenadiers. 
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Le Colonel on Lt. Colonel. 

La première compagnie. 

La rroificme compagnie. 

La qnarrieme compagnie. 

Avec le drapeau au centra &c fur ralligne- 
ment des Officiers fubalternes. Les gardes -dra- 
peau derrière le troifieme rang. 

La fécondé compagnie. 

L’Aide -Major 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Compojltion d'un régiment. 


PARAGRAPHE PREMIER. 

ous le nom de régiment, j’entens un corps 
vSl compofc de pliificurs compagnies , diilri- 
biiées en bataillons réunis pour fuivre la même 
diicipline , porter le même uniforme, & être 
attaches aux mêmes drapeaux fous le comman- 
dement principal , & la ditedion d’un chef ap- 
pelle Colonel. 

Dans différentes conftitutions militaires , on 
regarde la propriété des régiments , accordée aux 
Officiers- Généraux comme naturelle & Jufte , 
£c comme une récompenfe glorieufe & éclatante 
de leurs fervices rendus. 

Pour moi , je penfe que la propriété des ré- 
giments n’appartient qu’au Souverain & à l’E- 
tat feuls. 

Suivant ma façon de voir les objets , je crois 
qu’un Officier- Général doit être confidérc com- 
me un homme prépofé pour commander plu- 
lieiirs régiments , & qu’un Colonel doit être re- 
gardé comme un homme prépofé pour com- 
inamler un régiment. 

Eir conféqucnce , il me paroît bien plus na- 
turel &: plus convenable , qu’un Colonel , dès 
qu’il eft promu au garde d’Oflicicer- Général , 
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fe démette du régiment dont il étoit le chef Sc 
le quitte. En effet cette promotion doit ctre con- 
fidérce comme la récompeni'e la plus glorieufe 
& la plus éclatante de fes fervices , & comme 
le témoignage le plus sûr qu’il a fervi avec 
diftinétion, à la tête du régiment qu’il a com- 
mandé ,& qu’il y adonné des preuves publiques 
& notoires de fa capacité , & de fes talents 
pour une carrière plus vaffe 5c plus brillante. 

Si les Officiers - Généraux ont des régiments, 

' ou ils n’y téfident jamais , ou s’ils y font , ils 
ont des devoirs plus étendus à remplir 5c fe 
debarraffènt du Coin de commander leurs régi- 
ments fur la vigilance des autres Officiers fupé- 
tieurs. Car, outre le chef principal appelle Colo- 
nel , il doit y avoir dans un régiment d’autres 
Officiers fupérieurs , dont un eft appellé Lieute- 
nant Colonel , ôc les autres Majors , 5c ces Offi- 
ciers fupérieurs, forment avec le Colonel, ce 
qu’on appelle l’Etat- Major d’un régiment. 

Or , quand meme ces Officiers qui font cen- 
fés toujours réfider au corps , 5c ne le [xiint per- 
dre de vue , fuppléeroient à l’abfcnce du chef 
principal , en l’inftruifant à la minute , l’infor- 
mant journellement de tout ce qui fe pafle , 

5c en lui détaillant jufqu’aux moindres circonf- 
tanccs , de maniéré qu’il fiche tout , qu’il foie 
au frit de tout ; il y aura dans un jour d’aébion 
toujours un Officier fupérieur de moins dans un 
régiment j 5c fi pour remédier à ce grand in- - 
convénient , on établit un Colonel commandant , 
on tombe dans plufieuts autres bien plus grands 
encore , parmi lefquels celui du double emploi 
n’eft pas le moindre ; en fait de charges mili- 
taires , tout ce qui n’eft point indifpenfablement 
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nécefTaire abfolument utile , devient fnpei'- 
riti, onéreux à l'Etat, & contraire au bien dif 
fervice. 

§ 2 - 

Les régiments font compofés de quatre , de 
trois , de deux , ou d’un bataillon. 

Ceux d’un bataillon ne peuvent f« foutenir 
la guerre. 

Ceux de quatre & de trois bataillons , for^ 
ment des corps trop nombreux , 5c offrent une 
compofition pleine d’inconvénients ; non - feule- 
ment efle le trouve en contradiftion avec Ix 
polfibilitc de maintenir dans un tel corps , l’ef- 
pri: de difeipline & d’union qui doit regner 
tbins un régiment , mais il eft encore li diffici- 
le 5c fi pénible de bien conduiie des corps fi. 
nombreux , que les hommes capables de les 
commander font néceflairement rares 5c en pe- 
tit nombre. 

Les régiments de deux bataillons font fans 
contredit les meilleurs 5c les feuls bons pour la 
guerre. 

Mais une compofition admirable eft celle des 
régiments compofés de deux compagnies de gre- 
nadiers 5c de douze compagnies de fufiliers , 
diftribiiées en deux bataillons de campagne 5c 
un de garnifon , c’eft-à-dire , deftiné à récruter 
5c à complctrer les deux premiers. 

Les avantages de cette compofition font dans 
la nauire , 5c on peut la coiifidérer comme la 
plus favorable au bien du fcrvice , ôc la plus 
conforme aux vues véritablement militaires. 

Elle en remplit les deux objets les plus im- 
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porMi'its , cjsuii cle ns faire la guette qu’avec 
des hommes dcetîés , Sc en état de la faire , &} 
celui de tenir en referve &c comme en pepi- 
nicre , ceux qui amont travaillé à I4 devenir. 

En conféquence , les deux bataillons de cam- 
pagne feront compofes comme il a été réglé 
§ 4 Chap. IV. 

Les quatre autres compagnies de fufiliers for- 
meront le bataillon de garmfon , & ce bataillon 
différera des deux premiers , en ce qu’il n’y au- 
ra point de compagnie de grenadiers , & que 
dans les compagnies de fuhlieis qui le coriipô- 
fent, la force dos efeouades pourra être diminuée 
eu augmentée fuivant les circonlfances UC le 
befoin. 


11 y aura au refte dans chacune des quatre 
comp.rgnics du bataillon de garnifon , le meme 
nomoce d’OSiciers , de bas - officiers , de capo- 
raux Sc d’appoinres, que dans celles des deux 
bataillons de campagne, l’Erat- Major de c«j 
bataillon fera de meme compolc d’un Major 
pour le commander, d’un Aide- Major & d’un 
porte-drapeau. , 

11 y aura de plus dans chacune des quatre 
compagnies de ce bataillon , trois cadets-gentils- 
hommes qui deviendront Officiers , après qu'ils 
y auront fai: pendant un an an moins le larvice 
de foldat , de caporal & de bas-officier ; p.er- 
foime ne doit ctco admis .111 grade d’Officier, 
avant d’avoir p.a(Té par toutes ces claffes , parce 
que c’eff ain(i qu’en apptennant à obéir , on 
apprend à commander & à conduire des foldats^ 

E 4 
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On choirua pour compofer le* compagniet 
<3e ce bataillon , les Ofliciers , les bas -officiers, 
les caporaux & les appointes , parmi les fiijets 
de tout le régiment , les plus capables & les 
plus en état d’etre chargés des details de la le- 
vée & de l’inftruélion des foldats , comme 
l’efpece de fervice qu’ils doivent rendre dans ce 
bataillon n’eft pas le moins important, il eft 
jufte qu’ils foient fiifceptibles des mCmes avan- 
tages que ceux des bataillons de campagne. 

Enfin ce fera dans ce bataillon que fe forme- 
tont les nouveaujç Officiers, qu’ils s’inftruiront 
fur tous les objets du fervice , & feront envoyés , 
drelTés ^ formés tous les foldats de récrue , 
de forte qu’il ne foit reçu aux drapeaux des ba- 
taillons de campgne, que des Officiers inf- 
truits & des foldats dtefics & en état de, 
manœuvrer dans des troupes deftinées à faire la 
guerre \ il ell de la derniere importance que 
tout le monde y foit formé, de maniéré qu’U 
y ait un concert parfait dans tous leurs mou,- 
•vements. 

§ 4 . 

Il y a eu de tout temps des fignaux muets,, 
pour diftinguer les différents corps de troupes , 
pour régler leurs manœuvres & plus particuliè- 
rement encore pour les rallier & les remettre 
en ordre en cas, de déroute. Ces fignaux ont 
changé fuivant les temps & les lieux de. figure 
&c de nom. 

Nous les diftingiions d’une manière généraU,, 
par le feul nom d’enfeigne , qui , outre çette 
iiguification générale , a fon applicatien & fa dq^, 
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nomination particulière relativement à fa forme , 
& au corps auquel elle appartient. 

Dans la Cavalerie ces enfeignes s’appelient 
itendarts. 

Celles qui font affctSces à l’Infanterie s’ap- 
pellent drapeaux. 

Chaque régiment d’infanterie doit avoir une 
dénomination qui lui foit propre & particuliè- 
re , & des drapeaux qui lui foient afféélés. 

Les noms des régiments ne doivent jamais 
v.arier , & à cet effet, rien n’eft plus convenable 
que de leur donner des noms de provinces ou 
de villes , ou comme cela fe pratique dans les 
troupes Angloifes 5 les noms des numéros de 
leur ancienneté , les actions d’im corps qui por- 
te roujours un nom ftablë fc perpétuent dans 
la poftéritc , ou du moins s’oublient moins que 
celles des corps qui portent les noms de leurs 
chefs , CCS noms changent 5 c les actions s’ou- 
blient avec eux. 

Quant aux drapeaux , il fuffit que chacun des 
bataillons qui co.mpofent un régiment en ait un. 

Les drapeaux n’ont été inftitués que pour le 
ralliement J afin de fervir d’enfeigne à un corps 
fur laquelle chaque combattant puilfe fe regler 
dans le combat,* pour fe rallier iSc-fe rejoindre 
à fon corps ; par confequent un drapeau fufh't 
à un bataillon pour remplir cet objet , &; il n’y 
a aucune bonne raifon pour qu’il y en ait plu- 
feursj un plus grand nombre n’efl: ni utile ni 
ncceffaire pour être vu , & le feul moyen de 
rendre cet objet aulli important qu’il doit l’c- 
tre eft d’çn avoir peu. 
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§ 5 * 

Les drapeaux doivent erre dirringiics par des 
couleurs & par d’autres marques diltiudives , fa- 
ciles à reconnoître de loin. 

Celui du premier bataillon appelle le dra- 
peau Colonel , doit être de la couleur unique 
du fond qui eft celle du Souverain , orné des 
marques diltinctives , aftctlces au régiment. 

Celui du fécond bataillon doit être de la couleur 
diftinébe , afieébce à chaque régiment , & orné 
comme le premier des marques dilUnébives du. 
régiment. 

Les drapeaux que l’on peut facilement re- 
marquer & tiilHnguer de loin font de la plus 
grande utilité dans les combats; c’eft par eux 
que l’on peur reconnoître & remarquer les ac- 
tions dus régiments , ce qui excite dans tous 
les corps une émulation metveilleufe ; chaque 
ttoupe Lut qu’elle eft vue , que f.i contenance &C. 
l'es acbions ne peuvent être ignorées ; la pre- 
mière enfeigne qui fuit , elc reconnue fur le 
champ , de même le premier corps qui forcera 
un paiTage , qui emportera un polbe ou un re- 
tranchement , ou qui fondra fur l’ennemi avec 
le plus de courage , elb remarqué du général &c 
de toute l’année. 

Ces dr.ipeaux doivent être portés en tout temps 
pat des Officiers portes- drapeaux , connus par 
une valeur & une fidelité à toute épreuve &C 
éfcortôs par des ba.s-otlicisvs gardes-drapeaiu , 
d’uiae bravoure & d’une fermeté reconnues. 

Chaque drapeau doit être placé devant le 
premier rang au centre du bataillon , auquel il 
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eft aîTedé, pour en guider la n-.archo , & le 
chef principal doit fe tenir à un pas de diftan- 
ce devant le drapeau pour en diriger la marche. 

§ 

L’on ne fauroic s’attacher trop attentivemenr, 
à donner aux drapeaux tout le brillant & tout 
l’cclar dont ils peuvent être fufceptibles , afin 
qu’ils en impofent par leur beauté , & lur-tout 
que l’on puilfe les reconnoître de loin. 

Il ne faut pas être moins attentif à imprimer aux 
troupes le plus grand refpeél , & la vcncra- 
tion la plus religieufe pour leurs drapeaux -, ils 
doivent leur être facrcs , & l’on ne fauroit à 
cer effet y attacher trop de ceremonies , pour 
les leur rendre refpedfables & précieux , & pour 
que les foldatt de chaque bataillon fe fadeur 
une religion de ne Jamais les abandonner. 

En rendant cet objet de la plus grande con- 
féqucnce aux troupes , foit par le ferment qu’on 
leur fait prêter ou par les cérémonies impofan- 
res que l’Oo y attache , ou pat l’efprit qu’oa 
leur infpire & fait prendre à cet egard , on 
doit raifonnablement compter fur les plus grands 
fuccès. Les foldats n’auront rien de piu; facré 
que leur drapeau & le chef qui eft à leur tc- 
re ; enfin leur valeur en fera une fuite nécef- 
faire ; fi dans une affaire pcrilleufe un chef dé- 
terminé prend alors uii drapeau pour fondre 
fur l’ennemi , il rendra route la troupe aufli va- 
leureufe que lui Sc elle le fuivra cettaine- 
inent. 
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CHAPITRE HUITIEME. 


Etat-Major d'un régiment. 


PARAGRAPHE PREMIER. 

'Etat -Major d’un régiment eft un nom- 
- fJ.jj bre pnrticnlier de quelques Officiers dit 
tingnés du refte du corps. 

I.’on y comprend : 

Un Colonel qui eff le chef principal du ré- 
giment & qui en répond direétemenc au Souve- 
lain & au gouvernement. 

Il doit être confidérc comme le centre du 
corps qu’il commande ; tout doit partir de cq 
point , tout doit y répondre 

Il doit toujours relier au corps ou être cenfé 
y relier j & ce n’eli ' que p.ir une permifflon 
expreffe du Souverain qu’il pourra s’en abfenter. 
Tout entier à fon métier &c à fa troupe, il 
doit être comptable de fes aêHons , du bon or- 
dre , du bon efprit & de la bravoure du corps 
dont il eli le chef au Souverain , à l’Etat , à 
lui-meme, au corps ou il prélide , où il com- 
mande , où il verfe fon ame j où il tranfmet fon 
efprit & fon cœur. 

Il doit à cet effet être choifi avec difeerne- 
ment , anime par les plus belles efpérences & 
recompenfe avec juftice. Lorfqu’il y a des pla- 
ces d’Ofliciers vacantes dans un régiment , c’ell; 
au Colonel à propofer au Souverain les fujeti 
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les plus capables de les remplir , & cette pm- 
policioii doit être a^rce & accordée par le Sou- 
verain , toutes les fois quelle fera fondée fur 
l’exade juftice & denuéo de toute partialité 
abufive ou révoltante , & quelle regardera des 
fiijets faits pour eue admis aux charges pro- 
pofées. 


Un Lieutenant Colonel , qui ell chef du rc~ 
gitnenc aulîî réel que le Colonel pour l’aider 
& le foulager dans une partie de fes fondions. 

Le bien du fervice l’attache edentiellemenc 
au corps , 3c ne foufcfre point qu’il s’en abfente 
en même temps que le Colonel \ il ell indil- 
penfable que l’un ou l’autre y demeure. 

Rien de ce qui fe rapporte au bon ordre, 
au bon efprit d’un régiment ne doit échapper 
à fon attention j fa vigilance doit s’étendre for 
tous les objets de police , de difeipliue , de 
fubordination , de tenue & fur la régularité Sc 
runifotmitc dans le fervice, dans l’exercice &dan« 
l’oeconomie du régiment. 

§ }• 

Un Major par chaque bataillon , qui ell la 
chef 3c le commandant particulier d’un bataillon. 

Ces Officiers doivent être regardés comme 
l’ame d’un fégimenr. 

Leurs fonélions font fort étendues , 5c roulent 
fur tous les détails de difcipline , de fnbordina- 
tion , de police , d’crconomie , 4 *^ régnlatité & 
d’uniformité dans le fervice , l’excrcicc . 3c U 
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tenus de tout le tcgiment eu general , & paf- 
ticulierement du bataillon qu’ils commandent. 

La réputation d’un régiment eft entre les 
mains de ces Officiers ; chacun d’eux répond 
particulieremerrt d’un bataillon de ce corps , pour 
, • le préparer , l’exercer & I3 conduire aux ac- 

tions de guerre , il dépend de leur capacité 
i tju’un corps fe diftingue ou non dans les occa- 

lions. 

En l’abfence du Colonel & du Lt. Colonel, 
ils commandent le régiment , & c'eft alors l’an- 
cien d’entre eux , qui repréfenre le chef prin- 
cipal. 

Cet emploi doit être regardé comme le pre- 
mier pas qui conduit aux honneurs de la guer- 
re , & comme la pierre de touche des talents 
militaires. 

Un bon Major doit nécelTairement indiquer 
un excellent Lieutenant Colonel , &c celui-ci , tm 
Colonel admirable. 


§ 4 - 

Le rôle de ces Officiers fupérîenrs & parti- 
culièrement celui du Colonel eft de fa nature 
trop important , pour qu’il devienne unique- 
ment une affaire de tour d’ancienneté. 

, Mais il jéroit bien plus dangereux encore , 
qu’il devint uniquement une aflaire de choix. 

Dans le premier cas , l’on verrait fouvent à 
la tête des corps des hommes fans autre mérite 
que celui de vivre long-temps. 

Dans le fécond cas , l’on verroit fouvent ou- 
vrir la porto à l’injuftice , & placer d la tête 
des corps , des jeunes gens fans principes de 
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guerre , fans théorie , fans pratique , & qui 
roient abfolument pour eux qu’une nailTance il- 
luftra , une belle cducarion , & le fouvenir de 
la gloire de leurs ancêtres. 11 ell juRe de ré- 
compenfer dans les enfants les fervices rendus 
par les peres, mais il faut que ce motif foit 
fondé fur un mérite diftingué. 

£)ans ces places, il faut nécelTaircmcnt des 
hommes conféquents dans leur conduite , refpec- 
tables par des mceurs, recommandables par des 
aéfions. Car la bonté , la valeur , l’eflence d’un 
régiment dépendent de leurs qualités , de leurs 
lumières & de leurs travaux ; ce font eux qui 
l’élévent , qui le feignent , qui le conduifent. 

L’aûivité & le bien du fervice , exigent dans 
ces emplois des hommes vigoureux de corps & 
d’efprit , fermes fans entetemenr, folides fans of- 
tentation , qui fe falTent obéir fans dureté , qui 
cortigent avec bonté , qui donnent l’exemple 
par la douceur de leur caractère & de leurs 
mœurs , qui ramènent par des maniérés affables , 
qui fâchent gagner les cœurs par une politelfe 
aifée , éclairent par des talents utiles & qui fe 
montrent avec diftinétion .à la rcre du corps 
qu’ils commandent. 

Enfin le but qu’ils doivent chercher avec le 
plus d’attention , c’eft la connoillance de ceux 
qui font à leurs ordres j & afin que chacun 
farte Ion devoir avec l’exadlitude & la fubordi- 
ration convenable , ils doivent favoir parfaite- 
ment les fonctions que chaque fujet a à rem- 
plir , connoîrre les caraétères , le fond du na- 
turel , les habitudes , la force , ou les foiblefles 
des uns & des autres , s’en éclaircir fans curiofité , 
écarter les flatteurs , fermer l’oreille aux rap- 
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ports iiidlfcrets , donner accès aux avis falutaî- 
res , protéger les bons , corriger & punir les 
méchants , en un mot gouverner & commander 
fans dureté ni foiblelTe. 

§ 5 - 

Un aide - Major par chaque bataillon , pour 
ctre ciiargé fous le Major des dift'érents dé- 
tails relatifs à la difcipline , à l’exeicice , 6c i 
l’ordre du fervice. 

Ces Officiers doivent avoir rang de Pr. Lieu- 
tenants , 6c Être choilis parmi les Officiers fu^- 
baltcrnes fans égard à l’ancienneté , 6c unique- 
ment par les talents 6c qualités réquifes pour 
cet emploi. 

§ 6 . 

Un porte -drapeau par chaque bataillon, pouf 
porter le drapeau. 

Ces Officiers doivent avoir rang de fous- 
, Lieutenants , 6c être choifis dans le corps des 
bas-officiers fans égard à l’ancienneté, d’une bon- 
ne conduite , d’une bravoure 6c d’une fidelité 
reconnues. , 

• Comme leurs fônélions principales fe réduU 
fent à porter le drapeau, 6c que ce n’eff point 
un fervice journalier , il doivent dans l’interval- 
le etre employés à féconder les aides - Majors 
6c le qiurtier - Maître dans quelques uns de 
leurs détails 6c difpenfés de tout autre fervicei 

$ 7 . 


bigilized by Google 


Miîiiaircs, 


: 



Un qiurtier-Maître pour être charge de tous 
les details de la comptabilité , des diftributions’, 
de rhabillement , du logement, & du cam- 
pement. 

Les fondions de cet Officiet font extrême- 
ment étendues & erabtailent des objets dont 
l’importance exige qu’il tienne, dans le régi- 
ment le rang de premier Officier fubalterne ; 
il oft inJifpenfable pour le bien du fervice qu’il 
y ait dans un régiment , une perfonne fixe , 
qui foit chargée feule & principalement de ces 
détails , mais comme fes fondions ne lui per- 
mettent point de fe trouver dans les occanons 
périlleufes de guerre , cet emploi elî: incomp.-».- 
tible avec l’Etat d’un gentil- homme j il doit 
être choifi dans le corps des fergents d’affaire , 
ou dans celui des fouriers s’il s’en trouve dont 
les talents & la bonne conduite répondent aux 
qualités , que cette charge exige , &c dont les 
principales font , la fidélité , la probité , & une 
grande capacité dans l’adminiflration des finan- 
ces , & de l’économie intérieure d’mi régiment. 

Les fouriers des compagnies doivent être psrti- 
cnlieremenc à fes ordres , pour tout ce qui con- 
cerne les détails économiques & pécuniaires , les 
diffiibucions , le logement & le campement. 

§ 8 . 

Un Auditeur pour tous les détails de polies 
ic de jiiftice. 

.Scs fondions principales fe "rapportent à faire 


s t Injhîtittons 

les informations fur tous les crimes Sc délits J 
d’en inftaiire le procès &i. de le rapporter au 
confeil de guerre. 

N’étant proprement qu’Officier de jufticê , il 
ne doit avoir aucun rang militaire déterminé , 
'mais ctre conlidévc dans un rcgiinent comme 
Officier fubalterne. 

. 11 doit être licencié en droit , & avoit une 
connoiffiance parfaire , tant des ordonnances mi- 
litaires que des loix civiles. 

Comme fes fondions principales ne font point 
journalières , il doit être employé auffi à la cor- 
refpondance du régiment , comme fecrctaire né 
du commandant du corps , pour tout ce qui con- 
cerne le fervicc fc les aft'aires du régiment. 

§ 9 * 

Un chirurgien - Major , pour avoir foin des 
bielles !k. des malades. 

A cer effet, il doit être auffi favant médein , 
qu’habile dans la pratique de fou art , afin que 
l’on priilfe fe repofer fur lui des foins impor- 
tants qui lui feront confies. 

^ Les chirurgiens des compagnies doivcni être 
,particulierement a fes ordres , & fous fa diree- 
,tion, & le féconder d.ins fes fonélions ; c’eft à 
lui à les examiner , à les éprouver , & à ne 
les recevoir qu’apres les avoir reconnus habiles 
& capables de travailler fous lui. 

. § lo. 

Un Aumônier pour le culte de la religion 
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fir les bonnes mœurs j ce choix demande la plus 
'grande actention. 

§ II. 

Un tambour - Major pour . avoir la direâriort 
& le commandement particulier des tambours 
& des muficiens. 

11 doit avoir rang de fergent & répondre 
de tout ce qui concerne l’inftruction , le fervice * 
& la difcipiine particulière des tambours & des 
muficiens. 


§ II; 

Un maître de mufique pour innruiré & lût* 
inet les mufeiens attachés aux compagnies. 

Il doit' répondre de cet inflrudion fous l’au^ 
torité du tambour-Major , auquel il doit cuS 
fubordonné , & à cet eftet fàvoir jouer parfaite- 
ment dt tous le inftmments de guerre. 

Une bonne mufique militaire eft utilé & mê- 
me indifpenfable à la tête d’une troupe ; ellê 
anime &: égaie les fuldats, & contribue infini- 
ment à favorifer les enrôlements Sc les renga-‘ 
gements. 

% 

Un prévôt pour être chargé de tou* leS dé- 
tails de la police intérieure du régiment , répon- 
dre de tous les prifonniers détenus pour difei- 
pline du corps & autres cas j en rendre compte 
tous les jours aux aides-Major , & veiller à ce 
qu’ils foient bien gardés , & qu’il leur fort foutiïi 
fcxademcm tout ce qui leur revient. 


8 4 l'iftïi niions 

On choifit pour cet emploi un vieux fl-rgcnr» , 


Un ’wague-ineftre pour erre cliargc de la po- 
lice des équipages , de chctcher & de retirer à 
la porte les lettres du régiment & de les ren- 
dre chacune , à l'on adrefle , excepté celles des 
foldats , Icfquellcs doivent toutes être rcmifes en- 
tre les mains du Capitaine ou du commandant 
de la compagnie , pour être examinées aupa- 
ravant. 

Les fondVions de cet emploi exigent beau- 
coup de probité & d’intelligence , & à cet effet 
l’on doit choifir pour cette place un vieux fer-: 
gent d’une fidélité reconnue. 

§ ‘ 5 - 

Un maître ch-irpentier pour être le chef des 
charpentiers attachés aux compagnies , en diri- 
ger les travaux , & répondre de leur difeipline j 
il doit à cet effet avoir rang de caporal. 

§ 

Un maître armurier pour faire les réparations 
néceffâires aux armes , afin qu’elles foient tou- 
jours en bon état , & que jamais rien n’y manque. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


Ordre de hatadle d'un régiment. 


<- 




PARAGRAPHE PREMIER. 


Ü N régiment doit être rangé én bataille fui- 
vant fa diliribiition pat bataillons , de 
maniéré que chacun des bataillons qui le coin-' 
pofent conferve en fon particulier , & fans que 
lien y foit cliangc , la difpofition & les div'i- 
ûons preferires, CKap. V. ' 

Je regarde les rcgiinents de deux bauillons , 
comme les meilleurs pour la guerre j il u’eic 
donc qiieftion ici que des deux bataillons 'de 
campagne d’un régiment. 

En confcquence le premier bataillon occupera 
la droite , üc le fécond bataillon la gauche du 
champ de bataille. 

Les deux compagnies de grenadiers , lorfqii 'el- 
les feront au corps , fermeront le régiment de 
droite & de gauciie , de maniéré que la pre- 
mière compagnie foit à la droite clu premier 
bataillon , & la fécondé à la gauche du fécond 
•bataillon. , 

11 n’y aura d’autre intervalle entre les batail- 
lons d’un meme régiment que celui qui leur 
efi: néceffaire , pour y placer les deux pièces de 
canon qui doivent être atfeétées aux bataillons, 
c’cll-à-dire quinze pas. 


Inflituùonjt 
§ i- 




Le régiment étant en bataille pour la parade. 

Le Colonel fe place à quatre pas en avant 
du centre du premier bataillon , devant fon 
drapeau. 

Le Lieutenant Colonel à quatre pas en avant 
du centre du fécond bataillon , devant fon dtapeau. 

Le piemiet Major à l’aîle droite du premier 
bataillon , à quatre pas en avant du premier rang. 

Le fécond Major à l’aile gauche du fécond 
bataillon , à quatre pas en avant dq premier 
rang. 

Le premier aide- Major à l’aile gauche du 
premier bataillon, à deux pas en avant du pre- 
mier rang. 

Le fécond aide -Major à l’aîlc ^oite du fé- 
cond bataillon , à deux pas en avant du pre- 
mier rang. 

Les tambours , muficiens charpentiers du 
fécond bataillon font placés à l'aile gauche rie 
çe bataillon , comme ceux du premier bataillon 
fon placés à l’aile droite, Chap. V, 

§ 5 - 

Le régiment étant en bataille pour le com- 
bat 5 les Officiers de l’Erat-Major occuperont 
les places defignées à cet effet , Chap. V. 

Dans le temps de la charge , le Colonel fe 
portera à la tête du premier bataillon, & le 
Lieutenant Colonel à la tête du fécond bataillon 
pour le mener au combat. 

Les Majors fc tiendront derrière le noifiemq 
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rang , chacun au centre de fon bataillon j ils y 
font plus utiles que dans un 'autre pofte i" éc 
plus à portée de veiller pendant l’aéHon fur- 
tout ce qui fe paflè dé faire obfer-ver l’or- 
dre ncceflaire. 

Les aides - Majors fe tiendront aulTi derrière 
les rangs , chacun à une des ailes de fon bataillon. 

Les Majors Sc aides- Majors , doivent tou- 
fours fervir à cheval. “ ' ' ' 

Toutes les fois que' leur bataillpn prend les 
armes, ils doivent y être à* cheval , afin d# 
pouvoir être fans celfe en mouvement de la 
droite à la gauche , & fe porter promptement 
par-tout , où les circonftànces peuvent le plus 
particulièrement exiger leur attention & leur 
prcfence , pour faire exécuter les mancouvres , 
tSc donner pat-tout les ordres , nécelTaires. I 

Le Colonel 5f le Lieutenant Colonel , lorfc 
qu’ils font devant le drapeau de leur bataillon , 
doivent toujours y être à pied. • 
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l.W CHAPITRE DIXIEME. 

I • 

Crdre de marché d’un régiment, 

S O I T qu’un regiment doive fe tranfporter i 

• d’un lien à un autre , foie qu’il doive de- ! 

iiler en parade , tel cft l’ordre de marche qu’il 
doir obferver : , . 

Le maître charpentier , fuivi des clurpentiers 
du premier bataillon. ' ' 

Le tambour - Major fuîvi des muficieos & 

tambours du premier bataillon. - ■ - 
( * 

Le premier Major. 

I 

La première compagnie de grenadiers. 

Le Colonel. 

Les pelotons ÿ bu les divifions du premier 
bataillon. Chap. VI. § i ôc i. 

Le premier aide -Major. 

Le fécond aide - Major. 

Les pelotons ou les divifions du fécond bar 
taillon, C lap. VI. § i & i. 
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Le Lieutenanc Colonel. 

La fécondé compagnie de grenadiers. 

Le fécond Major. 

tambours & muftcieus du fécond bataillon. 
Les charpentiers du (econd bataillon. 
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I.IVRE TROISIEME. - 

» • : U ji. 


Compojîtion 0 formation des differentes troupes 
■ ' Cavalerie, 


CHAPITRE PREMIER: 

Compojîtion d’un efcadron» i 

♦ 1 I l 'I — -■ 1 


PARAGRAP'HE PREMIER. 

'idée qiie^ l’on attache ordinairement à un 
efcadro^j , eft celle d’une rçpupe de Cava- 
lerie compofce de plufieurs compagnies réunies 
en un corps. 

Mais par cette définition on m'ultiplie les 
ctres mal à propos j je fupprime donc ici le 
terme compagnie , & je lui fubflitue celui 
d’efcadron en réunilTant fous cette dénomination , 
le différentes idées, & les differents objets que 
l’on attache à chacune de ces troupes féparé- 
inent ; ainfi j’appelle toute compagnie de Ca- 
valerie efeadron , & je lui donne en cenféquence 
une compofition qui la rend fufcepti'ple de cet- 
te dénomination, par la force & l’arrangemeut 
qui conviennent à une troupe de cette efpece> 
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§ 

Un efcadron d’élite , c’cft-à-dire , de carabi- 
niers dans la groflTe Cavalerie & de grenadiers 
à cheval dans la Cavalerie légère fera compo- 
fée comme il fuit : 


Capitaine ^ . \ 

Pr. Lieutenant i 


Sd. Lieutenant ..... i 
Sous -Lieutenant ... . \ i 

4 Officiers. 


Maréchal dc logis d’affaire 
Maréchaux de logis . . . 
Fouricr 


1 

4 

1 


6 Bas -officiers. 


Caporaux g 

Appointés g 

Carabiniers ou . . ■) 

Grenadiers à cheval 3 ’ * ^ 

Trompette i 

Chirurgien r 

Maréchal ferrant ... i 

Total 109 hommes. 


Les 8 caporaux, les 8 appointés, & les 80 
carabiniers ou grenadiers 1 cheval , feront diftri- 
bués en 8 efeouades de iz hommes chacune, 
y compris un caporal & un appointé. 


9*^ Injlïtutions. 

§ J. 

' Un efcadron ordinaire de grofîê Cavalerie ou 
de Cavalerie légère fera compofée comme il fuit^ 


Capitaine 

I 

Pr. Lieutenant 

1 

Sd. Lieutenant , ... . 


Sous -Lieutenant .... 

1 

Porté -étendait 



5 Olliciets.- 

Maréchal de logis d’affaire 

I . 

Maréchaux de logis . . 

4 

Fourier 

1 

Garde - étendait . ; . . 

I 


7 Bas - officiers.. 

Caporaux . . .'.... 

8 

Appointés 

8 

Cavaliers ou F 


Dragons . . 3 

lia 

Trompettes ...... 

i 

Chiruigien . 

I 

Maréchal ferrant .... 

1 


160 liommes. 


Les 8 caporaux les 8 àppointes & les iiî 
cavaliers ou dragons , feront difttibués en 8 ef- 
couades de 1 8 hommes chacune , y compris un 
caporal Sc un appointe. 
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l^es appointes , les caporaux , & les bas-offi- 
ciers de la Cavalerie doivent être confidércs , 
choifis & diftingucs de même que ceux de l’In- 
fanterie, & avoir dans l’efcadron les memes fonc- 
tions & les mêmes devoirs à remplit , que ceux 
de l’Infanterie dans une compagnie. 

Les Officiers fubalternes , parmi lefquels fe 
compte ici le porte- étendart , font fournis aux 
mêmes obligations que ceux d’une compagnie 
d’infanterie. 

Le Capitaine, eft de meme qu’un Capitaine 
d’infanterie à la tête do fa compagnie , le chef 
principal de l’efcadron ayant les mêmes obli- 
gations , les mêmes devoirs à remplir & feul 
xcfponfable de fa croupe aux Officiers fupérieurs. 


94 


Injlitutïons 


CHAPITRE SECOND. 


Ordre de bataille d’un efcadron. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


vant fa. diftcibuciun par efcouades. 

Un efcadron de carabiniers ou de grenadiers 
à cheval , diftribiic en huit efcouades dont cha- 
cune formera fix files fera rangé & combattra 
fur deux rangs. 

Un efcadron ordinaire diftribuc en huit ef- 
couades , dont chacune formera aufli fix files , fera 
range & combattra fur trois rangs. 

Le caporal de chaque efeouade fera placé au 

f iremier rang , & l’appointe au dernier rang dé 
a première file. 

On obfervera que dans les efcouades impai- 
res , la file droire eft la première file , & qUe 
dans les efcou.ades paires , c’eft la file gauche 
qui eft la première file. 

I Les cavaliers les plus anciens , les plus bra- 
ves , les plus aguenis , & les mieux montes , for- 
meront le premier rang j ceux qui les fuivene 
le dernier , & le furplits de l’efeouade formera 
le fécond rang dans les efeadrons ordinaires. 

Les efcouades feront rangées les unes à côté 
des autres, dans l’ordre où elles fe fuivent , de 
maniéré que la première efeouade formera l’aî- 
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le droite , Sc la huitième l’aîle 
cadron. 


gauche de l’ef- 


§ ^ 

/ 

Moyermant cet arrangement, un cfcadron for- 
me 4 S files de front , 6 c fe trouve divifé en S 
efcoiudes de d files, en quatre divifions de la 
files , en deux demi-rangs de 14 files de front. 

La première & deuxieme efcouades ' forment 
la première divifion. 

La troifieme ôc qaiurieme efcouades forment 
la deuxieme divifion. 

La cinquième $c fixierne eftxjuades forment 
la troifieme divifion. 

La feptieme & huitième efcouades forment 
la quatrième divifion. 

La première cC deuxieme divifion forment 
le demi-rang de la droite. 

La troifieme & quatrième divifion forment 
le demi-rang de la gauche. 

Quand il s’.igit de chaque demi-rang en particu- 
lier , la première divifion efi toujours celle de la 
droite , &: la fécondé celle dé la gauche. 

Mais quand il s’agit des quatre divifions de 
l’cfcadron en général j on les dénomme par le 
nombre dans lequel elles fe fuivent dans l’efca- 
dron , de forte que la divifion de la droite eft 
la première, & celle de la gauche eft la qua- 
trième. 


§ 5 - 


Des fept bas-olHciers de l’cfcadEbu , il y en 


5 ^ înjlitutions 

aura deux fur chaque aile , un au centre & deu^ 

en fecre-file. 

Le premier Maréchal de logis fera à la droite 
du premier rang de l’efcadron. 

Le fécond Maréchal de logis à 1» gauche du 
premier rang. 

Le troifieme Maréchal de logis a la droite 
du dernier rang. 

Le quatrième Maréchal de logis à la gauche 
du dernier rang. 

Le garde - étendart au centre de lefcadron i 
la droite du dernier rang de la troifieme di- 
vifion. 

Le Maréchal de logis d’affaire , au centre du 
demi-rang de la droite en ferre-file. 

Le fourier au centre du demi-rang de la gau- 
che en ferre-file. 

Les trompettes à l’aîle droite de l’efcadron à 
à côté du bas-officier de cette aîle , Sc allignés 
avec le premier rang. 

§ 4 . 

L’efcadron étant rangé en bataille pour la 
parade , les Officiers fe placent à la tête du 
premier rang. 

Le Capitaine au centre de l’efcadron à deux 
pas en avant du premier rang'. 

Le Pr. Lieutenant dernere le Capitaine à un 
pas en avant du premier rang. 

Le fécond Lieutenant au centre du demi- 
rang de la droite. 

Le fous-Lieutenaut au centre du demi-rang 
de la gauche 

Le 
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ï.« porte-étendard , au centre de l’cfcadron , â 
îa droite du premier rang de la troifieme di- 
vifion. 

L’efeadron étant en bataille pour le combat , 
la dirpofition des Officiers ne change qu’en ce 
que le Pr. Lieutenant pafle derrière l’efea- 
dron en ferre-file ^ les autres Officiers relient 
comme ils font en parade à la tête de l’efca- 
dron , & ne font que s’approcher le plus près 
qu’ils peuvent du premier rang. 

§ S- 

iPar cette formation un efeadron fe trouve 
■tout naturellement divife comme il doit l’ètre, 
en deux & en quatre parties égales entre elles , 
& forma un front de 48 files , auxquelles il 
faut ajouter celles des deux bas-officiers des ai- 
les , & celle du porte-drapeau & du garde- 
étendart au centre de l’efeadron , de forte que 
Je total forme un front de 5 1 chevaux occu- 
pant fur le terrain 25 f toifes ou pas. 

Il n’y a dans un efeadron de gens inutiles 
pour le combat , que deux trompettes j un chi- 
rurgierr , & un maréchal ferrant , faifant en tout 
quatre hommes. 

* 11 y a dans un efeadron complet en Officiers, 

-un Capitaine &c quatre Officiers fiibalrernes , 
dont un ell le porte-étendard. 

Le Capitaine commande l’efcadron en chef, 
à la tête du quel eft fon pofte. ' ' ! 

Le Pr. Lieutenant aide le Capitaine dans la 
Commandement de l’efeadron , & fe place der- 
rière le dernier rang. 


G 
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Le fécond Lieutenant veille fur le demi-fang 
de la gauche. 

11 y a un Officier 5c un has-officier au cen» 
tre de l’efcadron , & deux bas-officiers fur les 
ailes ; rous les autres Officiers 5c bas-officiers 
four hors des rangs , ou à la tcte ou à la queue 
de l’efcadron ; en ufer autrcmenr, c’eft en faire 
de fimples cavaliers. 


§ <î. 

Los Officiers 5c bas-officiers qui font à la 
queue de l’efcadron en ferre-file , îonr d’un fer- 
vice également avant.ageux pour contenir les ca- 
valiers dans les rangs , 5c pour les faire agir en 
règle 5c obéir aux commandements. 

L’Officier de ferre-file doit fur-tout être oc- 
cupé à ne jamais laifTer l’efcadron dcfordon- 
né ; quelque foit le fiiccès heureux ou malheu- 
reux d’une charge , il doit le rallier avec la plus 
grande célérité , dès qu’il a été rompu , 5c à cet 
citer les trompettes doivent au moment de la 
charge fe porter dernere l’efcadron , 5c s’y te- 
• nir à portée de l’Officier de ferre-file. 

■ § 7- 

Dans les occafiuns où une difiritbution exaéte 
5c complette des Officiers ne peut avoir lieu , 
c’eft-à-dire , lorfqu’il y a en de malades , de blef- 
fés , ou d’abfents j ceux qui manquent doivent 
être remplacés par ceux qui les fuivent pat gra- 
dation , pourvu qu'il y en ait .au moins un ^ 
la tcte de l’efcadron pour le commander Sc le 
conduire , 5c toujours un en fcrte-hle. 
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Quant aux ba»-officiers , il eft elîentiel qu'ii 
y en ait toujours deux en fcrre-filc. 

§ 8 . 

Enfin cette ordonnance de l’efcadroh eft fim-« 
pie , & conftitue la première difpofition qu’un 
«feadron doit obferver toutes les toij qu’il piciicl 
les armes. 

Cette difpofîtion doit être regardée comme la 
baze de toutes celles que les circonftances peu- 
vent obliger de prendre , & comme l’ordre fixé 
& confiant d’un efeadron te plus convenable à 
fuivre dans les adtions réelles. 

Il faut feulement avoir une attention fuivis 
à maintenir les efeouades d’un même efeadron 
toiiftaniment de force égale , & le front de l'ef- 
cadron toujours de la même étendue , quand 
meme ce feroit aux dépens de la profondeur , 
afin que les divifions foienB toujours les mêmes j 
& leurs fronts compofés d’un nombre égal de 
files, s’il efi vrai qu’il n’efi point de manoeu- 
vre qui puifie être exécutée avec régularité & 
précifion", fans line ^ égalité parfaite dans idi 
fironcs des diviilons. 


10 ® 


InJUtutions 


CHAPITRE TROISIEME. 


Ordre de marche d'un efcadron. 



N efcadron marche , ou de front en ba- 
taille , ou rompu par divilions. 


Lorfqu’il doit marcher par divifions , voici 
l’ordre de marche qu’il doit obferver : i 


Les deux trompettes. 

, I 

' Le Capitaine, fuivi de la première divifion, 
avant deux bas-ofticiers à l’aile droite. 

é 

Le Sd. Lieutenant, fuivi de la deuxieme di- 
vilion , ayant un bas-officier en ferre-file. 

Le Pr. Lieutenant , fuivi de la troifieme di- 
vifion , ayant le porte-étendard , èc le garde-éten- 
dard à l'âile droite. 

Le fous -Lieutenant , fuivi] de la quatrième 
divilion , ayant deia bas-officiers à l’aile gauche 
& un en ferre-file. i 


Si c’eft pour défiler en parade , les rangs s’ou- 
vreut .à fix pas de dillaiice. 

4(» 4» K» 

V V 
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CHAPITRE QUATRIEME-^ , 

Compofition d'un régiimnt. : ■ 

PARAGRAPHE PREMIER. - 

U N régiment de Cavalerie , eft un corps com- 
pofé d’efcadrons réunis pour fiiivre la même 
difcipline , porter le même uniforme , & fervir 
fous les mêmes étendards. 

La compofition qui me paroît la plus avan- ’ 
tageufe , eft celle qui porte les régiments de 
Cavalerie à huit efcadrons , dont un de cara- 
biniers ou grenadiers à cheval , &; fix ordinai- 
res deftinés à faire la guerre , & le huitième 
deftiné uniquement à récrutet & à remonter 
ks autres. 


§ 1. 

Ces. efcadrons de garnifon font pour la Ca- 
valerie , tout aulîi eftcntiels 'que les bataillons 
de garnifon le font pour l’Infanterie j leur com- 
pofirion ne doit diftérer en rien de celle des 
efcadrons de campagne , fi non que leurs efeoua- 
des pourront être diminuées ou .augmentées fui* 
vant les circonftances j & fuivant qu’un régi- 
ment fe trouve dans le cas d’efliiyer des varia- 
tions , plus ou moins confidérables , par la con- 
fommation d’hammes 6c de chevaux. 
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$ 4 . 

Dans k Cavaleilc ^ comme dans l’Infanterie^ 
le nom de chaque régiment doit être ftable , 
& diftingué par le nom d’une province , ou du 
numéro de fon ancienneté. Les étendards doi- 
vent être diftingués de meme que les drapeaux 
par de* couleurs & d’autres marques dillandi- 
ves , parnculieres à cliaque régiment & faciles à 
reconnoître de loin. 

Les cavaliers de chaque efeadron doivent 
fe faire une religion de ne jamais abandonner 
leur étendard , & de fe rallier à lui dans tous les 
^ cas ; à cet effet , on ne fauroit les leur rendre 
trop refpeûables ni trop précieux. ^ 

Les étendards doivent être portés en tot^t 
temps par des Officiers porte - étendards , choilîs 
& confidérei de même que le* portes-drapeaux 
dans l’Infanterie. 

§ 4. 

L’Etat-Major d’un régitpent de Cavalerie doit 
çtre compofe comme il fuit : 

Un Colonel. 

Un Lt. ColoneK 

Lhî M.ajor. 

Un Aide-M-ajor. 

Un Quartier-Maître. 

Un Auditeur. 

U n Chirurgien - M.aJoç, 

Un Aumônier. 

Un Prévôt. 
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Un Waguc -Meftre. ' 

Un Armurier. 

Cas Officiers ont dans la Cavalerie les me- 
mes fondions & les memes devoirs à remplir , 
que ceux de l'Infanterie. 

Un écuyer pour être chargé de l’équitation , 
& de toutes les parties qui y font relatives ; 
fes fondions à cet égard font extrêmement éten- 
dues , ic Ion ne lâuroit mettre trop d’attention 
à le choilir habile jk cohfommé- dans fon mé* 
tier 5 fa deftination 'n’étarit point qu’il fe trouve 
dans les occafions périlleufes de la guerre , il 
n’eft point néceflaire qu’il foit gentilhomme , 
j)at confequent qu’il avance en grade ni qu’il 
acquière de rancienneté dans le corps des Of- 
ficiers j il fuffit qu’il ait le. ntême rang que le 
quartier-maître, o’eft-'â-dife , celui de premier 
Officier fubalterne. ' ^ 

Un trompette principal , ' pour être chargé , & 
répondre de tout ce qui- concerne le lervice , 
la difeipline Sc l'indruélion particulière des 
trompettes. 

Un maréchal Expert , pour être le chef des 
maréchaux ferrants, & chargé de les choifir, 
de les examiner ^ Sc d’en répondre ; c’efl: à lui 
« n’en recevoir que de bons , ôc qui fâchent 
leur métier dans la derniere perfeébion. 

Un maître fsllier , pour le harnachement des 
chevaux , Sc pour l’eutretenic conftamment en 
bon état. 

Un maître éperonnier, pour l’embouchage des 
chevaux. 

Ces trois ouvriers font abfolument du relTort 
de l’ccuyer, c’ell A lui à iss choilir, à les exa- 

Q -t 
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miner, à les cpioiiver , & à n’en recevoir que. 
d’habiles ôc de confoinmcs dAns. leur, métier. 

' • : î § J- . . : 

Je fupprime ici le timbalier , & par confc-» 
quenc les timbales , elles m’ont toujours paru 
erre plutôt une aflairfi de, pu? lifage que d’unq 
utilité réelle. _ 

; C’eft un ponipon , auquel je fais que la Ca-< 
yalcrie cil tort ' attachée , mais il n’y a .feloA. 
moi aucune bonne, raifon de le lailTer fubfifter.. 

Los timbales, nc;.. fervent- à donnée auain fi- 
cnal cnenticl , font d’une dcfpenfe très confidéra- 
Ijle , exigeiit continosUenient une garde qui peut 
être employée plus utilement ^ tout comptées 
pour trophées du premier prdre , , lorfqu’elle? 
lombent entre les . mains, de rcimemi, & font 
ordinairement prifes , toutes les Ibis qu’un ré- 
giment de Cavalerie-, fe • trouve dans le cas df 
charger avec vigueur, fouvcnt.mcme' dans les 
bons comme dans les mauvais fuccès. , 

Je fupprime de même les tambours en ufage 
dans les dragons, iSc,. je leur .liibftitue des trom- 
pettes. t r: . 

Le tambour e(l un inUrumenx extrêmement 
cmbarratTant à cheval , au lieu que la trompette 
eft l’inftrument le plais commode & le plus çon*. 
venable pour une troupe à cheval , & qu’elle eft 
bien plus propre à donner tous les lignaux ut- 
çefTaircs. , 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Ordre de bataille d'un régiments 

X T N tégiment de Cavalerie , doit être rangé 
en bataille -fuivant fa diftribution pac 
efcadrons.;,r.; ■ > . . ... 

Chacun des efeadrons qui le compofent, doit 
coiifetver-en fon- particulier , & fans que rien 
y foir change , la difpolition & la divilion qui 
lui font propres. Chap. II. 

L’efeadron de carabiniers ou celui de grena- 
diers à cheval , occupera la droite du clump 
de bataille. 

Le premier efeadron fe placera à la gauche 
de l’clcadron d élite , & le fixieme elcadron 
occupera la gauche du champ de bataille. 

Les efeadrons' ‘d’un meme régiment n’auront 
entre eux que douze pas d’intetTalle j s'il y en 
a davantage , c’eft multiplier les flancs , fans fe 
procurer aucun avantage réel. 

Le Colonel fe placera au centre du régiment 
à trois pas en avant du premier rang. 

Le Lieutenant Colonel fe placera au centre 
des deux efeadrons de la droite , à trois pas en 
4vant du premier rang. 

Le Major fe placera au centre des deux ef- 
eadrons de la gauche , à trois pas en avant du 
premier rang. 
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L’aide-Major fe placera à l’aîle droite du ré- 
giment à deux pas en avant du premier rang» ’ 

Pour la manœuvre , les Officiers . de l’Erat- 
Major n’ont point d« polie fixe , & pourront 
ctre fans. celTe en mouvement de la droite à la 
gauche pour dviuier leurs ordres par tout. 

Dans le combat , ils peuvent quitter leur pot^ 
te , & accourir à celui des efcadrons où ils 
jugeront leur ptcfence la plus nccelTaire , pour- 
vu qu’au moment de la charge , ils foient à la 
tête du rcgimenr pour le mener au combat, ^ 
l’encourager par leur exemple. 





Digitized by Google' 




Militalrts-'. 


À&f 


CHAPITRE SIXIEME. 

Ordre de marche d'un régimeru. 


^ O R s Q d’u n rcgimenp de Cavalerie fe met- 
tca en marche, il doit obferv«r l’ordre 


fuivanr. 


L’aide -Major. 

Les deux trompettes d* l’efcadron d’clite, 
L’elbadron d’élite. 

Le trompette principal. 

Les douze trompettes fur deux rangs. 

Le Colonel : 

Ayant à fa droite le Lieutenant Colonel SC 
fa gauche le Major. 

Le premier efcadron & aiafl de fuite le* cinq 
^fçadrons fuivants : donc , 
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Le fixieme fermera la marcîiei 

Si c'eft pour une marche ordinaire , chaqiîîi 
efeadron défilera par divifions ou par quatre. 

Si c’eft pour une grande parade , chaque ef-« 
cadron défilera en bataille. 



I 




, * ^Dlgitized by Googic 


Militaires, 


îo^ 


LIVRE QUATRIEME. 


Confliuuion militaire. 


CHAPITRE PREMIER. 

Pied des troupes, 

y. I ■ ■ » ■ I l i i 

PARAGRAPHE PREMIER. 

B ans une Monarchie, il eft eirentiel , de 
concilier l’état des troupes avec l’éco- 
nomie , & d’établir à cet eftet un pied de guerre 
& un pied de paix. 

Il y a* des PuifTances , qui en temps de guerre 
font obligées d’entretenir des armées (i nombreu- 
fcs , qu’il feroit onéreux , meme nuifible de con- 
ferver fur pied pendant la paix une auffi grande 
quantité de foldats. 

Elles ne fauroient donc porter aflez d’atten- 
tion à choifir les moyens les plus avantageux 
de réduire leurs troupes du pied de guerre au 
pied de paix. 

§ 

La groûTe Cavalerie doit être confervéc con- 
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ftammeiu fur le meme pied. C’eft un corps fo- 
lide , auquel l’on ne doit jamais toucher pouc 
en diminuer les efeadeons. 

11 faut trop de temps pour former \}n bon ca- 
valier; & il n’y a que les vieux cavaliers & leS 
vieux chevaux qui foient bons pour la guerre. 
Tout ce qui eft recrue n’y vaut abfolument rien. 

C’eft à la vérité une charge & une grande de* 
penfe pour l’Etat ; mais elle eft indilpenfable ; 
par cette raifon il ne faut avoir que la quantité 
de Cavalerie abfolument ncceftaire. 

Il eft de la plus grande importance que la Ca- 
valerie foit aulli bonne qu’elle puiftè l’être. Si 
t«la n’eft pas pollible , il vaudroit mieux n’en 
point avoir , &c préférer ujre bonne Infanterie 
à une Cavalerie médiocrei 

§ 3 - 

La Cavalerie légère peut ctte diminuée d'uft 
tiers en temps de paix. Elle fera toujours bonne ; 
mais il faut bien fe garder de la mettre à pied. 

Les régiments de Dragons doivent former 
line école perpétuelle de petite guerre. Canton- 
nés dans les bourgs, dans les villages, ils doi- 
vent s’y garder comme fi l’ennemi croit à portée. 

Dès que la moiftbn a découvert les terres , ils 
doivent être en guerre ouverte , les uns avec les 
autres , fe donner des allarmes de jour Sc de nuir, 
1* tendre des embufeades , faite fcmblant de s’en- 
lever des convois , &c. 

A cet effet , il eft eftêntiel qu’il y ait dans 
chaque efeadron , un certain nombre de Dra- 
gons , appelles patrouilleurs , choifis dans tout 
ce qu’il y a de plus intelligent , de pUs bravé 
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^ <îe plus fûi' , facham lire & écrire, dont le 
Capitaine puilTe fe fervir, pour les envoyer re- 
connoître un village , le cburs 5c la nature d’un 
ruifleau , fouiller un bois , prendre langue & rap^ 

{ •orter des nouvelles de l’ennemi , afin de les Hi- 
er aux patrouilles qui fe font à la guerre &c qui 
font de la plus grande conféquence^ 

§ 

C’eft fur l’Infanterie que doit porter prlncipa*- 
lenient la reduftion du pied de guerre à celui de 
paix , pourvu qu’il y ait d’anciens foldats à 
la tête des compagnies -, ils auront bientôt, formé 
les recrues dont on les augmentera. 

Mais lorlque il s’agit de réduire l’Infanterie du 
pied de guerre à celui de paix j il eft eflèntiel 
que cette réduftion foit fondée fur le principe 
invariable de conferver toujours le mémo nom- 
bre de corps , comme régiments , bataillons , 
compagnies j & dans ces corps le même nombre 
de divifions , de fubdivifions & fur-tout , le mê- 
me nombre d’Officiers & d© bas-officiers ; afin 
qu’on n’ait pas befoin de varier les manoeuvres. 

Ce principe doit fervir de baze à toute conlH- 
tiuion militaire ; c’eft fur lui feul , qu’eft pofc 
le fondement folide des troupes. 

S’il s’agir d’une diminution quelconque , elle fe 
fait dans chaque compagnie , dans le nombre de 
foldats de chaque efeouade & cette réduélion 
dans les queues des efeouades , n’y fait rien 
puifque l’on conferve toujours le même nombre 
de divifions , d’Officiers & de bas-Officiers , & 
que la manœuvre peut toujours refter la même. 
Si alors la guerre furvieut , oij u’a pas befoin 
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de faire de nouveaux Officiers & des bas- offi- 
cies, toujours les plus difficiles à former, ni de 
lever de nouveaux corps qui ne valent jamais 
rien , à moins que les têtes des compagnies ne 
foient formées d’anciens foldats & bas-officiers , 
fous les ordres de vieux Officiers qu’il faut tirer 
des vieux corps , ce qui les enerve au point > 
de les rendre aulll mauvais que les nouveaux. 

§ 5 - 

Ainfi fuppofc que l’Etat foit arme , le pied de 
guerre feroit la compolition & la formation des 
diflcrents corps de troupes que j’ai propolc ci- 
deflus. ' 

Si la paix fe fait 6c qu’il s’agilTe de diminuer 
les forces militaires , la réduélioii en fera aifce. 

Il n’y a qu’à diminuer dans chaque compagnie 
d’Infmterie , & dans chaque efcadron de Cava- 
lerie légère , un certain nombre de foldats pat 
efcouades ^ de forte que chaque efcouade d’in- 
fanterie , fur le pied de paix , ne forme plus que 
4 files , & que chaque efcouade de Dragons , fut 
le pied de paix , ne forme plus que deux rangs. 

On épargne au moyen de cette réduétion , un 
grand tiers des foldats qui renvoyés chez eux , 
rentrent dans la clalfe ordinaire des citoyens , 
& fe ré^aandent dans les provinces , pour y être 
utiles à l’agriculture & à la population , & on 
ne diminue ni le nombre des bataillons & des 
efcadrons , ni le nombre des compagnies dans 
le.s bataillons , ni celui des Off.cieis 6c des bas- 
officiers , qui ont fetvi pendant la guerre , & 
qu’il e(l de la plus grande importance de con- 
lerver fur pied. .' • * 

§ 
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§ 

Si la guerre recommence , les augmencàtions 
peuvent fe faire avec fecret & prompritudc. 

Les rcgimenrs d’infanterie font bientôt remis 
du pied de paix à celui de guerre. 

11 n'y a qu’à incorporer & diftribuer les fol- 
dats des bataillons de garnifon dans les com- 
pagnies des deux bataillons de campagne de cha- 
que régiment , & lever auflîtôr le nombre de 
foldatï qu’il faut pour completter celles des 
bataillons de garnifon , lefquelles feront bientôt 
formées J parce qu’il y a des Officiers &; des 
bas-officiers expérimentés. 

Les régiments de Cavalerie légère , peuvent 
en cas de néceffité urgente , entrer en 'campagne 
fur le pied de paix, en attendant qu'on travaille 
à les remettre fur le pied de guerre. 

Au refte , la force des compagnies des batail- 
lons & efcadrons de garnifon peiit-ctre aug- 
mentée en temps de guerre , relativement à la 
deftination de chaque régiment , & la confoni- 
mation d’hommes que l’on jugcpoffible,& ré- 
duire à la paix proportionnellement aux befoins 
politiques Sc économiques de l’Etat. 

Les travaux des recruteurs de ces bataillons,’ 
des recrues & des remontes de ces efcadrons 
de garnifon, peuvent en tout temps erre accé- - 
lerés ou retardés , fufpendus ou mis en aéfi- 
vité , en proportion du befoin que les régi- 
ments peuvent avoir d'hommes & de chevaux, 
Zc d’un calcul d’approximation de ce qui pour- 
toit leur en manquer» tous les ans. 
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Cet arrangemetit ne peut à la vérité avoie 
Heu qu’autant que le fouverain fournit les re- 
crues , les remontes & tout l’entretien de fes 
troupes. • 

Aîais cette maxime eft fi évidemment dé- 
montrée que tout louverain doit la fuivre , com- 
me le fcul moyen d'être bien fervi ; il n’y a 
donc rien de meilleur que les bataillons & les 
efeadrons de garnifon attaches à chaque régi- 
ment J unis d’efprit Sc d'intèret avec eux &c dref- 
l'és fut les memes principes. 

Pendant la paix , ils font toujours réunis à leurs 
corps, 6; c’eft d’eux que les régiments tirent des 
recrues également bien drefices & formées. Pen- 
dant la guerre , ils font établis fur la frontière , 
la plus à portée , afin que les régiments en puif- 
fent recevoir des recrues , ou plutôt des foldats 
qui ne le font plus , leur envoyer les malingres, 
les convalefccnts , les chevaux éclopés , les armes 
& les habits à réparer , & par ce reverfemenc 
réciproque & continuel fe foiuenir complets 
vêtus au milieu & à la fin , comme au commen- 
cement 'd’une campagne. 

§ 8 . 

Par ce moyen les Généraux peuvent calculer 
avec c]uelque certitude les opérations des armées. 

Un nombre médiocre de régiments ainfi en- 
tretenus , valent mieux qu’un nombre plus confi- 
déuiblc J mêlé de recrues , de mal adroits , de 
malingres alfoiblis au bout de quelques mois de 
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cimpa^ne , 5c n’ayaiit plus dans l’arriere faifon , 

■qu’une poignée d’hommes aux drapeaux. 

On n’aura pas bel'oin de lailFer en encrant en 
campagne dans les places les hommes & les 
chevaux hors d’crac d’en foutenir les farigues ; 
car on peut faire a'/ancer fur les communi- 
cations de l’armée , les bataillons &z lis efcadions 
de garnifon , fuccellivcmenc & à mefure c]ue 
les armées s’éloignent des frontières , tant pour 
garder ces communications , que pour y être à 
portée de leurs régiments & pour y former les ^ 

nouveaux Officiers & les nouveaux foldats, y 
drelTer les hommes de recrue &c les chevaux d« 
remonte. 

Mais comme c’eft principalement dans les 
quartiers d’alTemblée de ces bataillons & de ces 
efeadrons que doivent être les dépôts des répa- 
rations de l’habillement , de l’équipement & de * 
la remonte de chaque régiment j il tant avoir 
grande attention .à l’importance qn’il y a , de no 
point priver fans des raifons eirentieües , les fron- 
tières de l’argent que ces objets verfent dans 
l’£tat. 

La guerre eft bien moins à charge ^ lorfqiie 
les arrangements font pris de manière , que cous 
les befoins de l’armée peuvent être tirés du pays. 

Toute la dépeiife rentre alors dans la malîc de 
l’Etat, Scy procure une nouvelle circulation d’ar- 
gent. Il n’y a que la folde.& la dépenfe pour la 
remonte , fi l’on eft forcé de la faire Hors dit 
pays , qui foient perdues à jamais. 

©0 
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CHAPITRE SECOND. 


Kouvelles levées. 




PARAGRAPHE PREMIER. 

’Introduftion des aimées conftammenc fou- 
doyccs, a changé totalement la levée des 
foldats. 

Ce ne font plus des peuples entiers qui s’afTem- 
blenr , qui fe mettent tout à coup fous les armes , 
pour défendre leur patrie , ou pour attaquer d’au' 
très nations , & qui retournent à leurs travaux 
ordinaires , dès que la paix eft faite. 

Le guerrier & le laboureur étolent alors le 
meme homme , qui ne faifoit que changer dans 
l’occ.ifion fes outils contre des armes j mais au- 
jourd’hui la guerre eft devenue un métier , 
qu’un grand nombre de citoyens exercent pen- 
dant toute leur vie, & ces citoyens font pris 
dans la malTe totale du peuple , & enlevés à 
l’agriculture & à l’induftrie. 

Les nouvelles levées fe font par engagement; 
avec capitulation , fans capitulation , par force , 
&: quelquefois par fupercherie. 

Celles qui fe font par fupercherie , font odieu' 
fes ik inhumaines. 
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Celles qui fe font par force le font égale' 
ment , c’ed: une calamite publique , donc ie 
bourgeois & le riche (é fauvent à force c1’j«- 
genr, & qui tombe feule fur le pauvre .'^ayfan- 
Elles font d’.uuanr plus barbares &r dclolan- 
tes , quelles fe font prefque toujours dans les 
campagnes , par confcquent dans la clade d’hom- 
mes la plus précieufe à i'JEcat. D’ailleurs quels 
foldats que des hommes entraînés par la vio- 
lence comme des victimes ! 

Les Etats bien peuplés , mais où le commer- 
ce & l’indullrie ne futKfent p>oint pour emplo- 
yer les hommes néceiTaircs à l’agriculture , peu- / 
vent à la vérité avoir une meilleure efpece de 
foldats, trouver de l'avantage à obliger les provin- 
ces à fournir les recrues en proportion de leur 
population, & du befoin 'qu’elles peuvent avoir- 
d’hommes pour la foutenir & pour maintenir 
l’agriculture dans toute la vigueur qu’exige cec 
objet important -, mais encore quels foldats que 
des hommes , dont le fort a été décidé pat un 
tirage ! 


§ J. 

Les nouvelles levées qui fe font par enga- 
gement avec capitulation , font généralement les 
meilleures & les moins oncreules , parce qu’el- 
les fe forment de gens de bonne volonté. 

Si elles s’étendent fut les écrangccs qui fe 
préfencent , elles augmentent le nombre des 
îùjets. 

Si elles fe bornent aux naturels du pays , 
elles n’enlevent que cette jeuneflè vagabonde , 
qui dans les années du libertinage , court le 
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j>.iys , cheixlio fortune, & cft de peu de fouhr! 
freinent à fes parents , ou peu propre au moins 
dej'jis l’â"c de 17 ju!t|u’à celui de 30 ans, aux. 
profclTiMis fcdentaircs éc aux travaux pénibles. 

Les IioiTiines qui s’engagent avec un goCit, foie 
décidé pour le iervice en général , foit déter- 
miné pour telle ou telle arme en particulier , 
ou par l’attrait de fetvit avec d’aurres hommes 
qu’ils connoifTenc , font les meilleurs foldats. 

11 feroic bon que l’on pût exclure do la 
milice , généralement tous les hommes qui 
exercent des protellions fédenraires &: molles j 
mais la nccelhtc oblige foiivent de tiret des 
recrues des villes; alors on devroit au moins 
faire quelque attention aux métiers qu’exercent 
ceux que l’on cherche à enrôler. 

11 faut en général recruter les armées le plus 
que l’on peut des gens de la cajnpagne ; on doit 
plnscompter fur leur courage ;comme ils ont moins 
goûte des douceurs de la vie , ils ont moins 
liijet de craindre la mort; d’ailleurs les gens de 
la campagne font las plus propres à porter les 
ormes , parce qu’ils font déjà faits aux injures 
de l’air , nourris dans la peine , & endurcis aux 
travaux les plus pénibles. 

§ 4 - 

C’ell: dans les nouvelles levées que refide la 
baze de route conftirution’ militaire. 

Elles iuduenr décifiveraent fur la taélique & 
fur le fucccs îles opérations ; elles exigent pat 
confcqii:nt l’attention la plus particulière & la, 
plus l'mvie , i prendre les meilleures mefiircs , 
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«Sc il cholfir les meilleurs moyens j>oflîbles pour 
les crahlir & les favorifer. 

Le defaut le plus commun eft que l’on fs 
met peu en peine de la qualité des recrues. 

Il faut pour la guene , des hommes robuftes 
& forts ; il n’en n’eft point qui , étant mal 
conformes , ne foient atteints, de quelque vice 
de fantc. 

Un homme foible , trop jeune , trop petit , 
mal conforme ou v.alctudinaire , ne convient pas à 
l’état de foldat , qui exige dans celui qui do-it 
i’embralTer , la force & l’aélivité tant du corps 
que de tous les fens ; fans ces dons de la ua- 
ture on travaille inutilement à en faire un fol- 
dat ; ils influent d’ailleurs fur les fucccs des 
combats , parce qu’ils le mettent en état de 
mieux fupporter les fatigues iulcparables de la 
guerre. 


5 5. 

Ainfi tous les détails des levées font de la plus 
grande importance. 

Les foins qu’ils exigent , forment une coin- 
million fl délicate , & demandent de fi grands 
talents , que l’on ne doit point la donner indif- 
féremment à tout le monde. 

Ceux qui en font charges , doivent s’attacher 
fur-tout à connoître par les yeux , par l’enfem- 
ble des traits du vifage , & par la conforma- 
tion des membres , les hommes qui peuvent 
faire les meilleurs foUlats. 

Il y a des indices certains & reconnus par 
les gens d’expérience j pour Juger des quàliccs 
guerrières dans les hommes., 

H 4 
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Uubofî foHat cloir avoir les yenx vifs , la tô-- 
re élevée , la poitrine large , les épaules fournies , 
la main forte , les bras longs , le ventre périt , 
la taille dégagée , la jambe & le pied ner\'eun. 

Quand on trouve ces qualités dans un hom- 
jTie , on peut fe relâcher fur la hauteur de l'a 
•taille ; elle cft moins ncceffaire à un, foldat que 
la force & une bonne conformation,. 


§ 


Apres ces attentions particulières, la maxime- 
la plus sûre te la plus analogue à la folidirc de 
J etablilTement des nouvelles levées, e(l de preC- 
crire aux diflérentjs cfpcccs de troupes , l’âge 
te la taille des hommes te le terme des en- 
gagements. 

11 feroit bon ne fixer aufli le prix des. engar 
gements; mais il dépend de tant de circonftan- 
ces , qu’il eft prefqu’impoiribie de l’établir d’une 
maniéré invariable j rcut ce que l’on peut dire 
à ce fijjer , eft que le gouvernemenr qui don- 
nera les engagements les plus forts , & qui 
renchérira à cet égard fur fes voifins, réuflira le 
mieux dans fes levées. Une bonne précaution 
à prendre fur- tout , vis-à-vis des étrangers -eft 
de ne jamais donner tout l’engagement à la fois; 
on divife la totalité de la fomine fixée p.ir le 
nombre des années du terme , & l’on donne i 
la fin de chaque année la portion de la fommo 
qui revient au foldat par an , en lui diftribuanc 
toutes fois la première portion le jour de fon 
engagement; c’eft meme en quelque forte un 
moyen d’empècher la defertion ; ceux qui de- 
fercent , n’empotteat au moins pas tout i’enga- 
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«^ment avant de l’avoir gagne ; ceux dont la 
üdclité peut chanceler font fouvent retenus par 
l’appas d’avoir tous les ans, une petite fomnie 

) >ar devers eux , qu’ils auroient depenfee depuis 
ong-temps , fi on la leur âvoit donnée tüuce i 
la fois. 

§ 7- 

L âge le plus convenable à tous les corps I 
eft celui depuis 17 à 30 ans. 

M.ris la taille doit être proportionnée à cha- 
que efpece de troupes. 

La grofiè Cavalerie qui doit être montée fur 
des chevaux forts & vigoureux de 4 pieds 10 
pouces au moins , doit avoir des hommes, les 
plus grands de 5 pieds 6 pouces , & les plus 
petits de 5 pieds 4 pouces. 

La Cavalerie légère doit avoir des hommes , 
les plus grands de 5 pieds j pouces , & les 
plus petits de 5 pieds i pouces j c’eft la raille 
la plus convenable à une troupe qui doit être 
montée fur des chevaux faciles à remplacer de 
4 pieds 8 pouces au plus , légers , mais munis 
de toutes les qualités qui caraélérifent un che- 
val vigoureux , propres à la courfe , & drefles à 
toutes les fatigues pofiîbles 3 des corps plus 
grands fatigueroient & accablcroient cette ef- 
pece de chevaux. 

L’Infanterie doit être compofée d’hommes 
forts , robuftes & ingambes 3 les plus grands de 
5 pieds 7 pouces , & les moindres de 5 pieds 
3 pouces-, c'eft la taille qui convient le plus à 
cç corps , où il ne faut ni des trop grands 



1 

/ 


1 2r 1 ïnjlitutloni 

homme* , commnncment peu propres aux fari- 
gues d’une marche longue & pénible , ni 
de trop petits hommes peu propres aux manœu- 
vres Sc aux marches , qui exigent de la vigueur 
ÿc de la célérité. 


§ S. 

Le terme des engagements le plus convena- 
ble , eft de 7 ans pour l’Infanterie , & de 9 ans 
pour la Cavalerie. 

Autrement un foldat ed: à peine forme , qu’il 
faut le congédier ; car il eft eftenciel de tenir 
fcrnpuleufemcnt les capitulations. 

Le terme une fois ftipulc , il faut licencier le 
foldat à fon expiration , on le renouveller de 
Ion eonfentement ; cet homme étoit libre avant 
de contrafter un engagement qui le lie ; il fe- 
roit donc injufte & inhumain de ne pas lui te*. 
nir exaéfemant ce qu’on lui a promis. 

Les eng.agements doivent ctre d’autant plu 4 , 
facrés , que li on ne les tient pas , de qu’un 
foldat à qui l’on a manqué de parole , deferte , 
on ne peut .avec juftice lui faire fiibir aucune 
punition, puifqu’on a violé la bonne foi. 

Cependant fi 0!4 ne fait pas des aéles de fc- 
verité , on perd la difeipline j fi l’on en fait , oix 
commet une adion odisufe. 

Il faut donc remplir exaétement envers le 
foldat, toutes les conditions auxquelles il s’eft 
engagé ; alors on peut , on doit même , fur- 
tout en temps de guerre , être tics févére fur la 
défertion j autrement un Etat fe trouveroit bien- 
tôt fans défenfe, Sc un Général n« pourtoic 
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plus compter fur fon armée j fi les folclats n’c- 
toicut retenus à leurs eufci^iies , par la crainte 
ilu fupplice. 


§ 9- 

Telles font les maximes qui m’ont paru les 
plus propres , pour établir loliilement les nou- 
velles levées ; voyons mainteiuut celles qui 
peuvent convenir le plus pour les ftvorifer ; je 
vais expofer celles qui me paroilîcnt conduite 
le plus dircétement à ce but. 

Tenez exaébement en tout temps , paix ou 
guerre , les capitulations. 

Portez une attention partic.diere à la confer- 
vation du foldat , & à ce qu'il foit vetu , nour- 
ri » loge 5 P^yc ^ entretenu de manière qu’il 
ait tout .le nécelTaire phylîque. 

EtabüfTez la difeipline fur un principe qui 
ait pour baze , l’honneur , la jullice , la crainte 
des châtiments Sc l’appas des récompenfes , 
qui loin de fe borner à ne faire au foldat ni 
tort ni grâce , fxfTe toujours marcher de niveau , 
la punition & la iccompenfe. 

Donnez de temps en temps des gratifications 
aux bas- officiers 5c aux foldats,qui auront mon- 
tré le plus de capacité , d’intelligence 5c de 
zèle , à lever Sc à drelTer des recrues , ou qui 
d’ailleurs fe feront diftingués par quelque aftion 
de bravoure 5c d'intelligence ; c’eft dans cette 
çlalfe fubalterne , qu’il y a toujours trop peu de 
récompenfes , & que fouvent les petites rccom- 
^enfes font faire de grandes chofes. 


I i 4 Injhtuùons 

Attachez à l'^ctat du foldat une conltdcra- 
tîon , finon particulière , au moins égale à celle 
dont jouit tout citoyen utile à la focieté , 
ne le confondez pas dans la dalle des hom- 
mes la plus vile de la focieté , je veux dire les 
valets. 

Ne forcez pas les foldats à vivre dans le cé- 
libat J accordez-leur une liberté modifiée de fe 
marier, & en meme temps prenez foin des or- 
phelins 6c des veuves des foldats tués à la 
guerre , & donnez quelques fecours aux fem- 
mes & aux enfants des foldats , qui doivent 
refter en arriéré lorfque les troupes entrent en 
campagne. 

Accordez des diftinéUons & des prerogarives 
quelconques aux foldats , qui après avoir fervi 
leur temps avec honneur , ont obtenu leur con- 
gé , & rentrent dans la clalTe ordinaire des ci- 
toyens 5 rendez ces diftindlions & ces préroga- 
tives plus éclatantes , en proportion du temps 
qu’ils auront fervi. 

Stipulez que ceux qui auront fervi 25 ans 
dans l’Infanterie, & 30 ans dans la Cavalerie, 
puillènt jouir en fe retirant du fervice , leur vie 
durant chez eux , de la folde entière qu’ils ti- 
roient au moment de leur retraite , & d’un ha- 
bit complet de l’uniforme du régiment d’où iis 
fortent, l’une payée tous les mois avec la plus 
grande exaélitude , & l’autre fourni tous les 
quatre ans. 

l'ondez enfin des établilTements pour les inva- 
lides , afin d’y recevoir & entretenir convena- 
blement les foldats mutilés & e’firopics à la 
guerre , ou ceux qui, par vieilleffe ou à caufe des 
infirmités gagnées au iervice , font hors d’état de 
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!e continuer , & n’ont pour roue afyle qu’une 
famille éloignée ou miférable. 

La réputation glorieufe que ces maximes don- 
iicroient d un gouvernement , lui vaudrqit des 
milliers de bons & de braves foldats. 

On verroit combien il feroic rare , qu’im 
homme qui auroit fervi & fini un premier en- 
gagement , voulût quitter un métier qui lui fe- 
loit pour ainfi dire devenu naturel. 

Tout le monde fe feroit infenfiblement un 
honneur & un devoir de fervir un certain 
temps , 6c ceux qui auroient fervi verroient avec 
m^ris ceux de leurs concitoyens , qui par mol- 
lelle & fans avoir d’ailleurs été d’une plus 
grande utilité à la focicté , auroient répugne à 
porter les armes. 


ïnJïitutionS 


.iiS 


CHAPITRE TROISIEME. 


Armement des troupes. 


■ ' 

PARAGRAPHE PREMIER. 

’a r m e m e n t des troupes, cft un fuiet 
.ÛJ qui , outre les foins & les attentions 
les plus particulières , exige de grandes depen* 
fes ; il faut les prodiguer : toute efpecc d’ép.r.gne 
A cet égard eft déplacée. 

La coifimce qu’un bon foldat met dans fes 
armes eft incroyable 5 fon courage naturel s’ac- 
croît en raifon de la perfualion où il eft , que 
celles dont il eft muni font excellences , & il 
eft de la plus grande importance pour le fuc- 
fès des combats , que les troupes foient armée* 
dans la plus grande prefeélion. 

Toutes les armes neuves doivent être four- 
nies aux troupes des arfenaux c’eft au gouver- 
nement à fournir & à preferire les meilleurs 
modèles , & à porter l’attention la plus fuivic 
à ce que toutes les armes foient parfaites dans 
leurs efpeces ; il ne doit être reçu dans les arfe- 
naux ni .delivre aux troupes que des armes 
achevées , juftes dans toutes leurs proportions , à 
l’épreuve , ic dont toutes les parties qui les 
compofent loient reconnues pour avoir été tra- 
vaillées avec foin , & poulTées au plus haut de- 
gré de perfeélion. 
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Tout gouvernement doit , s’il eft jtoflîble , faire 
fabriquer les armes dans fes Etats 5 fi les nia- 
mifadturcs d’armes font bien conduites , fi elles 
excellent dans leurs ouvrages , outre l’avantage 
de répandre l’argent dans le lein d’un Etat , on 
eft certain que les armes qui en font tirées , 
font bien faites , que l’on peut être alluré de 
leur bonne trempe & de leur bonne qualité , 
qu’elles peuvent toujours être prêtes au temps 
précis , & que l’on épargne les fraix du ttanfport. 

La grolTe Cavalerie doit être armée d’une 
bonne épée , propre à frapper d’cftoc & de 
taille , dont la monture fera de fer bronzé , 5 c 
conftruite de minière", qu’elle couvre & garan- 
tilTe le poignet , point trop péfaiite d’une 
longueur bien proportionnée, le fourreau garni 
d’anneaux & de fer battu , & attaché à uii 
ceinturon à la Hongroife de buffle blanc , donc 
la cenuure ait deux pouces & les courroies neuf 
lignes de largeur j d’une bonne carabine oit 
moufqnecon , & de deux bons pillolets garnis 
en cuivre jaune , d’une bandoulière à portc- 
moiifqueton de buffle blanc , large de trois pou- 
ces fix lignes, d’une bandoulière de buffle blanc 
large de deux pouces fix lignes aveci une car-* 
touche allez ample pour contenir 24 coups à 
tirer j d’on plaftron de cuirnlfe à l’épreuve de la 
balle , ajufté à la taille fixée des cavaliers , d» 
manière que la partie balle du corps jufqu’à b 
ceinrure foie couverte autant qu’il fera pofflble. 

Les bas-ofhciers doivent être armés d’une 
cpéc , de deu^ piftolets & d’un pliftton du 
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même modèle , que celui des fimples cavalîert.^ 
Les Officiers doivent être armés de même 
que les bas-officiers , mais leurs armes doivent 
être belles , bonnes , finement & légcrement 
travaillées. 


§ 5- 

La Cavalerie légère doit être armée d’une 
épée tant foit peu courbe , en forme de fabre , i 
peu près du meme modèle , mais plus légère 
que celle de 1» grolTe Cavalerie , attachée à un 
baudrier de buffle blanc, large de ■ deux pouces 
fïx lignes , avec une poche pour contenir le fit- 
bre èc la bayonnette , d’un bon fufil & d’une 
, bonne bayonnerte plus petit & plus léger que 
celui de l’Infanterie , de deux bons pidolets , ôc 
enfin d’une bandoulière de buffle blanc , large 
de trois pouces fix lignes avec une cartouche af- 
fez ample , pour contenir 5 6 coups à tirer. 

Les bas-ofnciers & les Officiers doivent être 
armés de fabres & de piftolcts, mais ne point 
avoir de fuûls. 

§ 4. 

L’épée eft la meilleure arme de la Cavalerie ; 
elle doit être bien proportionnée aux objets 
auxquels elle eft deftinée , c’eft-à dire , à frap- 
per d’cftoc & de taille j à cet effet , elle ne doit 
être ni trop large ni trop étroite , ni trop cour- 
te , ni trop longue , ni trop lourde , ni trop lé- 
gère , & d’une bonne trempe. 

Le moufqueton pour la greffe Cavalerie , & 
le fufil pour les dragons , quoique l’on en dife , 

no 
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Hè font point à rejetrer ; ces irmes ont lent 
«cilité dans les efcarmouches & les pourfuitcs , 
& fur-tout dans tous les cas ou la Cavalerie 
«ft obligée de faire le fervice à pied , princi- 
palement loifqu'elte doit fe garder dans fes 
4}uarciers. 

Les piftolets font du plus grand ufage dans 
la mèlce & dans les pourfuices , mais cecre ar- 
me doit être tirée à brûle pourpoint , &: ajuf- 
tée à la hanche gauche de l’ennemi. 

La fituation renverfce de ces armes à feu , 
exige la plus grande attention delà part du cavalier 
à les vihter fouvent j le mouvement du dieval 
fait que les balles defeendent volontiers vers 
l’embouchure. 


Le harnachement du cheval fait atillî partie 
de l’armement de la Cavalerie , & l’on ne fau- 
roit porter une attention trop ferieufe , à en 
donner des modèles réfléchis Sc parfaits dans 
toutes les parties qui le compofent. 

11 faut s’attacher fur-tout aux felles de la 
groffe Cavalerie , & les faire auflî /impies &c 
aufli légères qu’il eft poffible , toutes fois aflez 
folides, pour ne point exiger des réparations 
trop multipliées & pour ne point blelfer les 
chevaux , chaque fois qu’un corps de Cavalerie 
fe trouve dans le cas de faire des marches fati- 
guantes , ou de tefter fellé nuit & jour. 

Au refte , le moyen le plus efficace , pour 
avoir très peu de chevaux bleffiés , eft d’entrete- 
nir toujours en temps de paix comme en temps 
de guerre , de bonnes couvertes de laine puui: 

1 
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mettre fous les Telles , pliées en quatre , Sc poiff 
fervir en même temps à couvrir les chevaux 
aux écuries & au piquet. 

Les Telles Hongroifcs font les meilleure# 
pour la Cavalerie légère j elles font très Itè- 
res , peu fujettes à réparations , & ne bleflent 
jamais , quand elles font bien fanglées & pofées 
fur une bonne couvene de laine pliée en quatic. 

% 6 . 

L’Infanterie doit être armée d’un excellent 
fnfil , qui ait quatre piads deux pouces de lon- 
gueur , y compris la crollè avec une bonne 
bayonnette , qui ait az pouces de longueur , y 
compris la douille. 

Le fufil doit être garni en cuivre j ces gar- 
nitures font d’un entretien plus facile que cel- 
les de fer & rendent les armes plus légères. 

Le canon du fufil doit être bronzé , afin que 
l’on n’ait pas befoin de l’éclaircir ; le frottement 
l’ufe & le rend fi menu, qu’il s’échauffe aufli- 
tôt que le foldat en a tiré quelques coups ; 

II y a d’ailleurs une façon de bronzer les ca- 
nons de fulils avec du fang de lievre , jamais 
la rouille ne les gâte. Les chalTeurs , fur-tout 
ceux du nord employent communément cette 
méthode. 

Outre le firfil & la bayonnette , le foldat doit 
être armé d’un fabre court & Icger, garni en 
cuivre jaune , & attaché à un baudrier de ^uf- 
flo blanc , large de deux pouces fix lignes avec 
une poche pour contenir le fabre &: la bayon- 
nette J & enrin d’une bandoulière de buffle blanc , 
large de quatre pouces , avec une cartouche aff'ex 
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■âmple , pour contenir au moins Go coups à tirer. 

Le fibre eft à la vérité une arme plutôt d’of- 
tentation que réellement utile au fantaflin j 
mais fi fa longueur & fon poids font propor- 
tionnés de maniéré à ne point le gêner , il cfl: 
bon qu’un ancien refpedV pour le nom falTè pn- 
core conferver la choie j en donnant à tous les 
foldats des fabres , c’eft perpétuer un ancien ufa- 
ge capable de produire les meilleurs effets, ne 
dût -il fcrvir, qu’à donner un certain relief à 
'un foldat. 


§ ?. 

"Les bas-officiefs de l’Infanterie , doivent être 
tirmés d’un fufil avec une bayonnette , plus lé- 
ger 6 c plus petit que celui du foldat , d’un fi- 
bre & d’un baudrier comme celui du foldar , 
& enfin d’une cartouche propre à contenir 12 
coups à tirer , fixée à une ceinrure de buffle blanc , 
large de deux pouces , attachée au tour du corps 
fur la vefte. 

Les Officiers d’infanterie ne doivent avoir 
d’autres armes qu’une bonne & forte épée , qui 
foit uniforme dans toute l’armée » & portée 
dans un baudrier large de deux pouces quatre 
lignes de buffle blanc , ou couvert d’un galon 
d’or on d’argent , & un hauffc-col aux armes ou 
au chiffre du Souverain. 

En général , il faut donner à tout ce qui ap- 
partient à l’armement de l’Officier , tout le bril- 
lant dont des armes peuvent être fufceptibles , 
afin d’en impofer par leur éclat , fans toutes 
fois entraîner à des dépenfes excelfives & fu- 
perflues. 

I 2 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Habillement des trouves. 


PARAGRAPHE PREMIER. 

S I l’on examine rhabillcment de la plus 
grande partie des croupes de l’Europe , on 
trouvera que l’épargne èc l’amour du coup 
d’œil, l’emportent fur les cgatds que l’on doit 
à la fan te J c’efl: cependant un point elfenciel, 
auquel on ne fauroit faire aiïcz d’attention j 
l’économie doit avoir des bornes , &c ne point 
dégénérer en léfine. 

L’habillement des gens de guette doit ctre 
limple, lolide & convenable à leurs fonéUons, 
alfez ample pour que le foldat puilfe le bou- 
tonner fur la poitrine & le b.as-ventre , & qu’en 
agidant , il n’y foit gêné en aucune manière , 
croilé fur le derrière & à un feul pli, enfin 
allez long pont couvrir lorfqu’il eft boutonné 
les cuifles du foldat jufqu’au deffus du genouil ; 
s’il étoit plus long cet excès de longueur fe- 
roit inutile pour la Cavaletie qui a des man* 
teaux , èc trop embarradânt pour l’Infanterie ; 
car le foldat étant obligé de marcher dans des 
temps pluvieux , & par de mauvais chemins fe- 
roit bientôt accablé de fatigue ; l’expcrience prou- 
ve que toute l’humidité defeend & fe rairemble 
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«î.',ns- Tes pans de l’habit , &c le rend excefllvc- 
meiTi pefant. 

§ 

Il imprarte peu à la vciité , quelle coupe 
quel modelé il efl: neceflaire de luiyre , cepen- 
dant il en faut un. 

Je préfererois le modèle à la Polonoife fans 
revers pour la Cavalerie , & la coupe françoifo 
pour l’Infanterie. 

Les habits de l’Infanterie doivent être croifes 
fur le derrière , avoir des teveis qui defefendent 
jufqu’à la ceinture » & être garnis ainfi que ceux 
de la Cavalerie de deux épaulettes de fer à char- 
nières couvertes de drap de la meme couleur 
que le parement & le collet , & les revers 
doivent pouvoir fe croifer & fe boutonner fur 
la poitrine 3c le bas-ventre. 

Ùn bon &C ample manteau eft un meuble 
effentiel pour la Cavalerie ; mais il ne peut 
être qu’embarralfant & incommode pour l’Infan- 
terie qui n’a déjà que trop à porter. 

11 faut donner à cette troupe des farrairç 
d'une étoffe de Taine fur fil , fabriquée exprès 
pour cet objet , faits de maniéré que le foîdat 
puilTe les mettre par-deflus fon habit , & qu’ils 
croifent fur tout le corps. 

Des farraux ferviront bien plus utilement à 
garantir le foldat dans le mauvais temps , de 
l’intempérie de Tait , à empêcher qu’il ne fc 
mouille d’outre en outre , & fur-tout à con- 
ferver fon habillement ■, ils feront auifi bien 
moins emb-arralfants que des manteaux , qui , s’ils 
font amples & lojigs , accablent le foldat de 

I 5 
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leur poids 3 fi au contraire ils font étroits & 

courts , ils n« font pas d’une grande refldurce. 

La feule cliofe que l’on puifTe alléguer à l’a- 
vantage des manteaux , eft qu’ils peuvent fervir 
utilement au foldat pour fe couvrir la nuit dans 
la tente 3 mais il eft affieux d’imaginer que le 
foldat qui a marché toute la journée par la pluye 
le mauvais temps , foit réduit à fe couvrir 
d’un manteau que l’eau a percé 3 la plupart des 
maladies dans une armée ne proviennent que 
de cette caufe. 

Il vaut bien mieux fubftituer à ces manteaux , 
deux bonnes & grandes couvertures pour cha- 
que tente j on les enveloppe dans les tentes les 
jours de, marche , & tranfportecs fur des chevaux 
de bât, elles ne font jamais expofées à être 
mouillées j le foldat les trouve toujours féchês j 
lorfqu’il en a befoin pour fe couvrir dans la 
rente. 

Outre ces couvertures , il faut encore avoir- 
en campagne un certain nombre de bonnes re- 
dingottes par compagnie , qu’il faut toujours 
tranfpottet avec les tentes , afin de fervir aux 
foldats en faélion dans le cump ou dans les. 
quartiers. 


§ i- 

La coefTure la plus convenable à tout hom- 
me de guerre , eft fans contredit le cafque \ 
la Romaine j le chapeau perd bientôt fa forme 
fa grâce , & ne garantit point des injures de 
l’air ; le cafque au contraire refifte à tout j Çç 
dure long-temps< 
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Si l’on donne anx troupes des cafques faits 
d’un excellent cuir bouilli à l’épreuve du coup 
de fabre , on peut en faire en même temps , iSc 
le plus bel ornement militaire , & la cocffure 
la plus utile & la plus commode. 

§ 4 

La chaiiflure de la Cavalerie en général eft 
la botte. 

Les bottes fortes font les meilleurés pour la 
grolTe Cavalerie , fie les bottes molles pour la 
Cavalerie légère. 

La chaulTure qui convient le plus à l’Infan- 
terie J eft les guêtres & les fouliers. 

Les guêtres doivent être de toile noircie pour 
l’été , îc pour l’hiver d’ime étoffe fabriquée ex- 
près pour cet objet en laine fur fil bien teinte 
en noir \ elles doivent être faites de façon , 
qu’elles defeendent jufqu’aux talons , &c y joi- 
gnent bien , que le foldat n’y foit gêné en au- 
cune manière , & qu’il puiffe les chauffer aifé- 
ment £c promptement , & éviter les jarretières. 

Les fouliers doivent être bons , d’un cuir doux , 
mais fort, ronds & à talons bas ; faifs ainfi , ils 
chauffent bien , font porter la pointé des pieds 
en dehors , tendre le jarret , effacer les épau- 
les , 6c par conféquent marcher avec bonne 
grâce. 

La chauffure de l’Officier d’infanterie doit 
çtre en, tout - temps des bottes légères. 

I 4 
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§ 5 - 

La couleur la plus convenable pour l'babîr^ 
efl à mon avis le bleu ou le gris de fer reine 
en laine j les vertes , culottes & doublures doi- 
vent être blanches dans l'Intancerie, & de cou- 
leur de chamois dans la Cavalerie. 

Ces dernières couleurs , quelques faliflamec 
qu’elles foient de leur nature , s’entretiennenc. 
facilement,, & à peu de frais dans la plus gran- 
de propreté , & font très parantes & avanta- 
geufes fous les armes , fur-tout lorfque les pa- 
rements & les collets font d’une couleur tran- 
chante & bien aflbrtie à celle de l’habit. 

Tous les régiments d’infanterie , de grofle 
Cavalerie , de Cavalerie, légère , doivent erre 
habillés du meme uniforme , &c n’etre diftingués. 
entre eux que par le numéro de. leur ancienneté 
marqué fur les boutons j cene diftindtion fuffit 
pour connoître les régiments de près , d’autanc 
plus que les drapeaux les dirtinguent de loin, 
au lieu que la dillindHon coinmunémcut iilitée 
par les différentes couleurs des parémeiits de- 
vient fi difficile & quelques fois fi- bifarre,. 
fur- tout dans les grandes armées , que cette va- 
riété ne rempli# également pas l’objet que l’oii 
en attend , 5c que l’oii ne peut la déincjer. 

§ (T 

L’habilleui 3nt des. bas-officiers ne doit dif- 
férer de celui du foldat, que par quelque mat.3 
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<Jiîe extérieure fur l’habit , formée d’un galon 
d’or ou d’argent. 

Leurs calques doivent être diftingués de ceux 
des foldats pat quelque ornement de plus. 

Du refte ils doivent avoir leurs labres gar- 
nis , comme ceux des lîmples foldats d’une dra- 
gonne de cuir avec un gland de poil de chevre 
mélangé de couleurs tranchantes , pour diftin- 
guer Us compagnies , dont chacune doit avoir 
une couleur diftinétive qui lui foit particulierc- 
tnent affeélce. 


§ 7 - 

L’habillement de l’Olficier eft néceflâirement 
diftiiwic de celui du foldat, par la qualité de 
i’étone Sc des boutons. 

Il n*^y a pas de mal d’y ajouter d’autres mar- 
ques plus éclatantes encore , pourvu qu’elles 
n entraînent point de trop grandes dépenfes. 

Mais c’eft fur-tout par la beauté de leurs cal- 
ques & de leurs armes qu’ils doivent être le 
plus particulièrement diftingués. 

Les habits des Officiers doivent être garnis 
comme ceux des foldats , de deux épaulettes de 
fer à charnières couvertes d’un galon trdfé d’or 
ou d’argent j ces épaulettes fervent à diftinguer 
les grades entre les Officiers , mais il faut 
que cette diftinction foit utile fans devenir hu- 
miliante. 

£n conféquence les Officiers fupérieurs doi- 
vent avoir deux épaulettes à franges j les Ca- 
piraines & les Officiers fubalterncs n’en doi- 
vent avpjr qu’une à frange & l’autre fans frange. 


#.jS TnJTuutions 

Les cpanlertes des Colonels doivcnr être dîP' 
tinouces de celles des Lieutenants Colonels, 
celles des Lieutenants Colonels de celles des. 
Majors , non pas par la richefle mais par une 
marque queleonque diftinftive qui dénoté le 
grade. 

Les Capitaines doivent avoir une feule 
épaulette a frange , marquée comme celles 
des Colonels, les Lieutenants une feule com- 
me celles des Lieutenants Colonels , les fé- 
conds Lieutenants une feule comme celles des 
Majors, les fous- Lieutenants comme les fé- 
conds Lieutenants , mais avec une marque, 
qui les en diftingue. 

§ S. 

L’habillement des Officiers Généraux doit: 
être compofé des mêmes couleurs que celui des 
troupes , & être diftuigué par une broderie en 
or plus ou moins riche fuivant leur grade. 

L’aiguiilette en or & en argent peut fervic 
de diftindion , Tune aux Officiers de l’Etat- 
Majot de l’armée , l’nutre aiu aides de camp. 

L’écharpe & la dragone font les plus beaux 
ornemenrs que l’on puilTe donner aux Officiers ; 
l’éclaarpe a été inftituée pour marquer que l’Of- 
ficier eft de fervice , ou chargé de quelque fonc- 
tion militaire, & ne doit ètte portée que dans 
ces circonftances ; la dragone au contraire , doit 
être conilamment attachée à l’cpée de l’Officier , 
quand même il n’a aucune fondion à remplir j 
il faut qu’elle foit confidérce comme la mar- 
que diftindive & particulière de l’Officier , & 
tellement factée qu’il foie cxprelTcment defen- 
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du a qui que ce puKTe être d’en porter , s’il 
n’eft breveté Officier, foie en aftivité du fer- 
vice , foit après l’avoir quitté avec honneur. 

Ces deux ornements doivent être en or ou 
en argent mélangés de foye d’une couleur tran- 
chante fuivant les armes du Souverain , & uni- 
formes pour tous les Officiers, depuis le gé- 
néral jufqu’au dernier Officier fubal terne ; par 
conféquent leur richeflè doit être réglée de 
inaniere que l’un & l’autre puilfent fe les pro- 
curer fansfe ruürer. 


) 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Entretien des troupes. 

e=i r' "ü .XI ^ L-- H..LI ^ L| l 

PARAGRAPHE PREMIER. 

C ’e s T moins le nombre cks habitantt , qui 
doit déterminer la quantité des troupes , 
qu’un Gouvernement peut entretenir , que la 
confidération des revenus plus ou moins grands, 
L'adminillration la plus ümple 6c la moins 
chargée de détails qu’un Gouvernement puiflè 
former pour l'entretien de fes troupes j réfide 
dans l’ctabliirement d’une maïïe pour chaque 
objet d’entretien annuel , dans chaque régi- 
ment , à raifon de tant par homme , payée des 
memes fonds que la folde , &c toujours fur le 
pied du complet , & ayant lieu en temps de 
paix comme en temps de guerre. 

En conféquence il y aura dans chaque régi-, 
ment d’infanterie trois différentes malTes annuel- 
les , une pour les recrues , une pour l’habille- 
ment & la buftleterie, 6c une pour l’entretien 
annuel du foldat , en linge , chaulTure , répara- 
tions d’habillement, d’équippement & d’armes. 

Il y aura dans chaque régiment de Cavale- 
rie , une maffe annuelle pour les recrues , une 

F our les remontes , uw pour l’habillement , 
harnachement & la buflleterie j une pour les 
fourrages , & une pour l’entretien annuel du ca- 
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Vnlier , en lin?;e , chaufTore , réparations d’habil- 
lement , d’cquippeinent 6c d’armes. 

Les martes de recrues , de remontes & 
d’habillement , exifteront pour tout le régiment 
eu général , 6c feront régies par les chefs des 
corps. 

La marte du petit entretien 6c des répara- 
tions , ainfi que celle des fourrages pour la ca- 
valerie , exifteront dans chaque compagnie, 

. dans chaque efeadron , 6c feront régies par les 
Capitaines j cet arrangement eft d'autant plus 
convenable , qu’il intéreffe le Capitaine envers 
£à troupe , & celle-ci à l’égard de fon Capitai- 
ne , 6c que cet intérêt perfonnel & réciproque, 
eft capable de produire les plus grands avanta- 
ges 6c les plus réels pour le bien du fervice. 

§ 1 - 

Les chefs des corps feront rendus perfonnel- 
lement & folidairement refponfables de ces mal- 
fes mifes en commun dans chaque régiment j 
ils feront de plus tenus de rendre compte tons 
les ans , à la revue d’infpeélion, de l’emploi qui 
en aura -été fait , ainfi que des ftais indifpen- 
lables qu’elles auront fupportés pendant l’année , 
afin que leur état foit tdujouts conftaté, 6c (^ue 
(bus quelque prétexte que ce puirte être , il ne 
puifle en être détourné aucune fomme pour au- 
tre fin que celle à laquelle elles font particu- 
lièrement deftinées ; par ce moyen j le Gouverne- 
ment peut calculer avec jufterte toutes fes *dé- 
penfes , qui concernent les troupes , 6c fe forma 
à cet égard radruiniftration la plus aifée. 


l^i inflitutioiis 

Les rcgimcnts font charges de leurs ledùeïi 
de leurs remontes, de leur habillement & détour 
leur entretien , & intcreirés à ce que toutes ces 
parties forent dans le meilleur état pofllble. 

Les chefs des corps en répondent , & doi- 
vent être punis fevérement, s'ils fe relâchent ert 
quelque point que ce puilfe être. 

§ J. 

La paye des troupes en gcncr.al doit être , 
forte ; il vaut mieux en avoir un petit nombre 
de bien entretenues & bien difeiplinées , que d'en 
avoir beaucoup qui ne le fuient' pas. 

Il efl: vr.ai que la folde du fmple foldat , ne 
fauroit être fort confidérable vu la quantité 
que les Souverains entretiennent de nos jours ÿ 
mais elle doit l’être' alTcz pour fournir fufïï- 
famment à fa fubfiftance. 

Une paye trop modique abat le courage du 
foldat, & le met dans la nécellité d’avoir re- 
cours pour vivre à toutes fortes d’expédients , 
parmi lefquels il y en a fonvent qui ne con- 
viennent point à un homme de guerre. 

je ne prétends point dire par là , qu’un Gou- 
vernement doive donner au fimple loldat plus 
que fa fubfiftance abfolue , mais je voudrois 
Laire confiderer comme une chofe de la plus 
grande importance, de régler la paye du lol- 
dat, de maniéré qu’il puilfe y trouver la fub- 
firtance indifpenfable , &c qu'outre cette paye il 
lui foit fourni aux dépens du Gouvernement 
du fain à raifon de deux livres par jour , un 
habillement complet tous les deux ans j & tous 
les ans le petit entretien eu linge 8c chaulfure 
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ic autre* choies nécelTaires à fa tenue , fans qu’il 
lui en coûte , 5c fans qu’il lui foie fait la moin- 
dre retenue fur fa folde. 

Tout ce qui n’eft point de la deiniere nécef- 
fitc , ou ce qui eft au-de là de la fiibliftance al)- 
folue , le foldat peut le gagner lorfqu’il n’eft point 
occupé aux fonétions militaires , d’une maniéré 
honnête , &C par des travaux convenables à fou 
état ; on doit meme lui permettre à cet effet, 
quand il trouve l’occafion de travailler à fou 
profit , de payer fon fervice à fes camarades , 
qui ne travaillent point, 5c qui marchent à fa 
place. 

§ 4. 

Outre la fubfiftance , le logement doit ctrt 
■fourni au foldat gratis. 

Le logement des troupes doit être allîs de 
la manière la plus avantageufe pour le 'bien du 
fervice, 5c la moins oncreufe pour les habi- 
tants. 

En temps de paix , toutes les troupes , même 
la Cavalerie , font mieux placées dans les villes 
qu’à la campagne ^ outre que l’Officier y eft 

f )lus à portée d’avoir cominuellement l’œil fur 
esfoldats, il y a une raifon d’Etat à faire dé- 
peiifer la p.iye de l’armée dans les villes , où 
il y a des artifans 5c un commerce. 

La maxime la plus sûre, 5c la plus analogue 
à la difeipliue 5c au bon ordre , eft de loger 
les troupes dans des cafernes j c’eft au Gouver- 
nement à en faire conftruire de bonnes dans 
toutes les villes , 5c à les faire munir de four- 
nitures bien conditionnées à raifon d’un lit pour 
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deux hommes; une attention fur-tout ttcselîêrt* 
tielle, & à laquelle il ne faut jamais manquer^ 
s’il eft polîîble , c’eft ne jamais faire coucher' 
plus de deux foldats dans un lir. 

Une maxime encore des plus avantageufes 
pour le bon ordre & la fantc , c’eft d’obliger 
les foldats à faire ordinaire en tout temps , SC 
de leur fournir en confcquenco tous les uften- 
ciles qui leur font nccetiaires à cet effet. 

§ 5 - 

En temps de guerre le foldat doit erre ha* 
bille plus fouvent qu’en temps de paix; fon 
entretien annuel en réparations , en linge & 
chauftures , doit donc être augmenté alors en 
proportion de ce qu’il en ufe de plus en cam- 
pagne , par les marches & les fatigues inevita- 
oles à la guerre. 

Au refte la folde & la ration de pain du fol- 
dat doivent erre conftaminent les mêmes, paix 
ou guerre. 

Mais comme en temps de guerre les vivres 
augmentent toujours de prix , & qu’alors la 
paye & le pain ne peuvent fufhre à la fubfi- 
ftance du foldat , il faut lui donner en cam- 
pagne un fupplement de folde en denrées , 
comme viande , légumes , ris ou orge , & les 
diftribuet avec ordre & éconojnie , en confor- 
mité des liftes authentiques des foldats effcdlifs. 

Il faut fur-tout porter une attention particu- 
lière , tant dans les camps que dans les quar- 
tiers , à ce que toutes les marchandifes que 
l’on y vend foient bonnes & non falfifiées , à 
ce que les poids Sc incfures foient juftes , ré- 
glés. 
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;glcs , te non aibiunîres , enfin à ce que cha- 
que çhofe néceflaire à la vie , principalement lé 
tabac , l’eau-de-vie & le vinaigre , foit bonne 
& taxée à un prix raifonnable , de maniéré que 
le marchand y trouve un gain honnête , & qué 
le foldat ne îbit point trompé , & puilTe fe U 
procurer au moyen de fa paye. 

Le tabac & l’eau-de-vie font deux chofss 
dont le foldat ne peut fe paffer , & il faut y 
avoir une attention particulière. 

Le vinaigre cft un préfervatif contre les ma- 
ladies, & î’on ne fauroit prendre trop de foins j 
â ce qu’il y en ait de la meilleure qualité , X 
ce qu’il en foit diftribué à chaque foldat une 
portion qui lui ferve plufieurs jours pour en 
verfer quelques gouttes dans l’eau qu’il boit , &: 
à ce que toutes les fois qu’il boit de l’eau , 
icette pratique foit exadement fuivie. 

S 

Quant aux vivres , la viànde ne doit jamais 
inanquer dans une armée j les booiifs & les 
autres beftiaux fuivent & pâturent p.u-tout j il 
faut les diftribuer en difterents dépôts , que l’on 
Fait avancer X mefure que l’on en a befoin. 

Il n’en cft pas de même du pain ; cette par- 
tie des vivres jette fouvent un Général dans le 
plus grand embarras. 

Il vaudroit bien mieux en temps de guerre 
accoutumer le foldat au bifaiit j c’eft une très 
bonne nourriture & fort faine j dans la plus 
grande partie du Royaume de Suède on ne ron- 
noît prefque pas d’autre pain , & on le 
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fait dins la plus grande peifedlioii ; il fe confervfc 
long-temps dans les magalîns , au moins pen- 
dant fix mois ; un foldac en emporte aifément 
avec lui pour dix jours , & il ne fane pas à 
beaucoup près autant de charroi pour le tranf- 
porter qu’il en faut pour le pain , qui certaine- 
ment ne vaut pas mieux pour la nourriture du 
foldat , & occafiomie un train de voitures bien 
plus conlîdcrable. 

1 

Mais dans l’ctat où font les chofes , voici 
les mefurcs ' qui me femblent les plus convena- 
bles pour anTurcr cette partie des fubfiftances 
en campagne , & pour la rendre la moins cin- 
barralTantc que pollible. 

§ 7 

La boulangerie dé campagne doit être coni- 
pofée d’un certain nombre de cailTons fulfi- 
fane pour porter au moins pour un mois de 
farine bien battue dans des tonneaux ou dans 
des facs , d’une certaine -quantité de voitures 
fufhfante pour porter les fours de fer , les pé- 
trins , & tous les uftenciles nccelfaires , Sc en- 
fin d’une quantité d’ouvriers & d’autres gens né- 
celTaire pour l’aélivitc de fes travaux Sc l’ad- 
minilbration de fes détails. 

Tout cet équipage doit être proportionne a 
la force de l’armée , & pouvoir comme elle fe 
fubdivifet au befoin. 

La boulangerie de campagne doit fuivre l’ar- 
tnee dans tous fes mouvements , & n’en jamais 
être éloignée qu’à cinq lieues au plus. 
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Quanâ l’armée re2:e long-remps dans la me- 
me polition , la boulangerie doit faire conftruire 
des fours de maçonnerie , pour ménager ceux 
de ferj elle doit à cet effet toujours erre cta-, 
lilie dans les endroits les pluS’ commodes pour 
fon travail, fous une garde proportionnée .1 fou 
train , & fufiifante pour en alTuret la conferva- 
ïion , qui d’ailleurs doit ctre affûtée par la 
polition tle l’armée- 


§ S. 

Les cailTons de la boulangerie doivent erre 
d’une conltruéfrion limple , légère & convena- 
ble à la nature du pays , attelés de quatre bons 
chevaux , «Sc par la polition bien cholie des dé- 
pôts de farine , n’ctrç alfujettis qu’à de petites 
marches- 

Lorfque la moitié des caillons eft vuide , on 
l’envoye chercher de nouvelles farines au dépôt' 
le plus proche de l’armée , & on ne la fait 
venir qu’à mefure du befoiu. 

Par ce moyen le train de la boulangerie,’ 
u’eft jamais complet qu’à Pouvetture de la cam- 
pagne ; car cetre quantité de caiffbns , dont l’idée 
eff; embarraffante au premier afpeét , fe trouve 
réduite au bout de quinze jours à la moitié , 
Zc. relie à ce nombre pendant toute la cam- 
pagne, l’une & l’autre moitié allant altcrnati-i 
vement au depot des farines. 

§ 9 - 

Les troupes vont prendre le pain à la bou- 
langerie. 

K i 
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A cet effet, cfiAque compagnie d'InfantèrîeÇ 
chaque efcadron de Cavalerie doit .avoir un caif- 
fon de pain , propre à contenir ic à pouer du 
pain au moins pour quatre jours. 

Ces caiflbns doivent être conftruits &: at- 
telés de meme que ceux de la boulangerie , 
& mieux s’il e(t poflible , & par la polîcion 
bien choilie des fours , n’etre auujettis qu'à do 

Î )ctites m.irches ; ils ne doivent jamais quitter 
e régiment .auquel ils appartiennent , & pen- 
dant qu’une moitié eff en chemin pour cher- 
cher du pain aux fours , l’autre moitié eft tou- 
jours chargée au régiment. 

Au moyen de cet arrangement les troupes 
ne peuvent jam.ais manquer de pain , & ce 
qui ell d’une conféquence infinie à la guerre , 
ç’cft que l’on eft; en état d’en fournir fur le 
champ , les détachements pour autant de jours 

3 u’il eft nécellàire , de forte que la diftribution 
U pain ne peut jamais retarder leur départ , 
ni par ce retard, donner le temps à l’ennemi 
d’en être inftruir. 

§ lo. 

Ces caiffbns attachés aux troupes font de la 
plus grande utilité, non-feulement par les avan- 
t.sges & les facilités qu’ils procurent à tous 
égards pour les fubfiftances , mais par le fe- 
courS dont ils peuvent être d’ailleurs pour plu- 
fieurs autres befoins. 

i“ On peut s’en fervir pour le rranfport du 
petit entretien du foldat j chaque compagnie, 
clvaque^ efça Iron peut en rnettre dans iin coffre 
fur le devant , ou en ballots dans les troullie- 
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te* de fbti caifîpii , de forte que le foldat ne 
peut jamais manquer de fouliers , de guêtres , 
de bas , ni de çhemifes , prccautioii qui efl; en- 
core fore elTentielle à la gueue. 

i° On peut s’en fervir pour tranfporter les 
malades aux hôpitaux , ainfi que pour enipor- 
ter l’habillement , l’armement & l’cquipemen'P 
des foldats defertes ou morts , de forte que 
tien ne fe perd , que l’on n’eft oblige de rien 
jetter ni de rien abandonner. 

Outre ces cailfonç de compagnies j il faut 
qu’il y en ait un particulier par régiment , pour 
tranfporter la cailfe & autres chofes elTentielles 
& indifpenfablemenc ncçellàires à la fuite d’un 
çorps. 

Tous ces «flilTons doivent être fournis aiik 
troupes aux dépens du Gouvernement ; mais 
une fois fournis , les Chefs & les Capitaines 
doivent être chargés de les entretenir toujours 
en bon état , moyennant une certaine fomrae 
fixée par an , qui doit leur être payée tant pour 
l’entretien du caifTon que pour celui de l’attel- 
lage & des harnols. 


§ II- 

Une maxime bien importante , eft d’entre- 
tenir conftamment les troupes en temps de 
paix dans tout l’équipage de campagne, q«i leur 
eft néceftaire pour la guerre , de forte qu’il n’y 
ait plus que les chevaux à acheter j par ce 
moyen une armée fera toujours prête à entrer 
en campagne , un mois après que les troupes 
en aurotït été prévenues , & à marcher au pre- 
mier ordre. 

K î 
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Il fniit lai-tor.t fixer l'cquipage campagne; 
cits Officiers, de manière que chacun, fuivant 
ion grade , ne puiffie avoir prccifcmenc. que la 
quantité qui lui eft indifpenfablement nccellarre , 
iie tenir la main avec la plus grande feverité, 
à ce que le réglement , fart à cet egard foit exc- 
•cuté au pied de la lettre. 

Mais alors il faut que la quantité fixée d’é- 
quipage foit abfoluraciit proportionnée &: réglée , 
en confcquence des befoins indifpenfables de 
chaque Officier, relativement à Ion grade; li 
on la reflreint trop , on met l’Officier dans !a 
nécellitc , ou d’enfreindre ce qui lui elf prefr 
crit , ou de manquer de l’aifânee qui lui cft nér 
celfaire pour fa confervation & pour le. bieu, 
du fcrvice. 


§ 

La paye de l’Officier doit être conflamment 
la même , en tout temps , paix ou guerre , & rc-^ 
glée de maniéré qu’il puiile pendant la paix fe 
préparer les moyens de faire la guerre , &: que 
chacun , fuivant fou grade , jbuilîo à tous égards, 
d’une aifance proportionnée à fon rang , & à. 
la reprefentation que ce rang exige. De bons, 
quartiers d’hiver, le pain & la viande pont les. 
domeltiques & le tourage pour les chevaux , 
doivent être les feuls fupplémcms de lolde , 
qu’il foit bcfüiii de donner aux Officiers pen- 
dant la guerre. 

Mais alors il ne faut avoir auffi dans une 
armée qne le nombre d’Officiers abfolument in- 
■ difpenfaole ; fi l’on donne de gros appointe- 
ments , la paye rentretien d’im nombre futaî 
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d’Qfficiers , aiign;enteiu extrcmement 
la dcpenfe : & la quantité proHigieiife d’équi- 
pages , qui en eft une fuite natiuelle , caiife un 
embarras excelTif à la guerre , & ruine le pays 
qui en e(l le tbcàne ; fi au contraire on ne 
donne pas des appointements honnêtes aux Of- 
fi ciers , on n’auia que des gens riches j qui ne 
tiennent pas au mal être , & à la rigueur de 
la difciphne , & dont les propos font toujours 
fçditieux , ou des miférables dont le courage eft 
abattu , & dont l’ambition ell; bornée au point, 
que l’avancement ne les intérefle gueres , parce 
que le grade leur devient à charge., 

§ -3. 

Les bons OlHciers, ceux fur lefquels on peut 
compter , font de pauvres gentilshommes , qui 
n’ont , pour ainli dire , que îa cape & l’épée. 

Si on les met dans le c.as, de vivre hono- 
rablement de leur emploi , & d’en foutenir le 
grade avec decence , ils regarderont le fervice 
comme un ordre dans lequel ils entrent , & 
n’auront , ni no connoîtront d’autre domicile 
que leur troupe. 

L’cfpérance fait tout, endurer aux hommes , 
mais fl on la leur enleve ou quelle foit trop éloi- 
gnée, on leur ôte l’amer il h-vut qu’un gentil- 
homme puille regarder comme un état confidé- 
xable , &: comme une fortune éclatante , d’avoit 
une compagnie & non comme une charge , d ê- 
tre élevé aux grades fupérieurs. 

11 faut qu’il foit moralement sûr d’y parve- 
nir, par fes talents, p.ar fes adions , par fes fer- 
viçes , enfin qu’il puific efpercr , lorfqus des 
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ble(Tures ' des infirmitcs , ou un grand âge. 
pa(Tc au fervice , le rendent incapable de le 
continuer , & que ces cas font bien conllatcs , 
iHie penfion de retraite honorable qui lui donne 
de quoi vivre le relie de fes jours, dans uue, 
certaine aifance. 

§ 14. 

Rien n’ofl; plus dcfedlueux dans un Gouver- 
nement que la vénalité des charges militaires 
elle dcfolc la pauvre noblelTe & lui ôro toute 
émulation , parce quelle la prive de refpérance 
d’obtenir des emplois , dont l’élévation puilTe la 
dédommager des peines & des foulFrances d’u- 
ne vie laborieufe , qu’elle facrifie avec confian- 
ce À la renommée & à un avenir fiatteur. 

La meilleure maxime eft celle qui entraîne 
le moins d’inconvénients , & fans contredit de 
h’avancer perfonne qu’à fou rang , ou pour quel- 
que aélion dillinguée. 

Tout Officier eft cenfé un homme d’honneur • 
capable de remplir tous les devoirs de fon érat , 
êc ne fauroit parconféquent foulfnr des pafle- 
droits fans une cruelle mortification. 

11 me paroît donc convenable de régler les 
avancements do maniéré , que les Officiers par- 
viennent dans leurs régiments , à chaque va- 
çance de grade en grade, fuivant leur rang 
d’ancienneté , jufqu’au grade de Major ; ils rou- 
lent enfuite dans toute l’armée pour être avan-, 
çés de grade en grade , fuivant leur ancienne- 
té & leur capacité , aux charges de Lieutenant 
Colonels , de Colonels & d’Officiers Généraux. 

Il doit cependant y avoir des exceptions 4 
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cette régie , en faveur des perfonnes d’une naif- 
fance & d’un rang illulhe , pourvu que cette 
préférence foit juftifiée par un mérite diftinguc, 
ou en faveur des perfonnes qui par des ac-’ 
tions brillantes ou des talents fuperieurs, fc 
fignalcnt d’une maniéré éclatante , c’eft-à-dire, 
par des coups où le génie ait plus de part , 
que la fimple bravoure ; or , ces cas demandent 
à être bien conftatés , car tout Officier eft « 
cenfc être brave , mais tous n’ont pas de gé- 
sie ni même une intelligence tranfeendante. 

Lorfque tous ces points font bien établis , 
pn peut contenir les troupes dans la difcipline 
^ plus -févere, 
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LIVRE CINQUIEME. 


Difeipllne militaire. 


CHAPITRE PREMIER. 

Difdpline quûnt à l'ordre des troupes. 


♦J' 




PARAGRAPHE PREMIER. 

3 r E s troupes crant formées , armées , liabit-^ 
Ll lées , & entrctemies , la première chofe 
<]ui fe préfente cft la difeipline ; elle doit être 
exercée avec fageffe & avec une fermeté iné- 
branlable ; fi les fautes les plus légères , fur-tout 
celles de dcfobéilTance, n’étoient punies prompte- 
ment & feverement , il n’y auroit ni repos ^ 
ni sûreté , & les troupes feroient plus perni- 
cieufes qu’utiles , plus formidables à l’Etat qu’i 
l’ennemi meme. 

La difeipline militaire doit avoir pour but 
d’accoutumer les troupes pendant la paix à 
remplir leur devoir avec exaélitude , afin qu’il 
leur paroilfe léger , lorfqu’elles doivent agir à 
la guerre. 

Pour y parvenir , il faut établir des punitions 
& des recompenfes promptes j c’eft là le point 
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tiîcnrîel dans les troupes ; les châtiments doi- 
vent prévenir les mauvaifes actions , & les re- 
compenfes doivent faire éclater les bonnes. 

Il faut fur-tout ne point croire avoir tout 
fait en ordonnant beaucoup j il faut au contraire 
faire le moins d’ordonnances que l’on peur, 
mais les faire exécuter avec la plus grande at- 
tention,, punir féverement fans diftinélion , me- 
me fans confidcration, tous ceux qui manquent 
à leur devoir, ou qui abufent de l’autorité qui 
leur eft confiée , & recompenfer avec éclat , ceux 
qui fe lignaient par de belles actions.. 

§ 

Le bon ordre peut feul maintenir une conlti- 
îution militaire ; fi chacuil croit le maître , il 
y auroit autant de cheis que de têtes. 

11 ne doit jamais y avoir qu’un feul chef, 
qui commande & ordonne de tout , & ce doit 
toujours être l’Officier le plus élevé en grade , 
ou à parité de grade , le plus ancien. 

Tout Officier qui commande , mérite une 
confiance entière. 

Dans les aétions de guerre , il doit Ini être per- 
mis d’agir pour le bien du fervice , fuivant les 
circonltances de fon propre mouvement , &C 
fans attendre des ordres fupérieurs. 

Mais dans l’exécution des loix militaires , il 
feroit dangereux que cette confiance leur don- 
nât un pouvoir arbitraire , & qu’ils pulfent abu- 
fer impunément de leur autorité en quelque 
point que ce foir. 

Un chef doit être févére , mais en fe faifant 
craindre , il doit; fe faire aimer j à ce: effet j fa 


1 5 < Injlitutloni- 

fcvéïitc cloit toujours ctre fondée fut la juftîc*. 
la plus cxaéte & accompagnée d'une honnête- 
té , qui fans avoir l’air de la fau(Teté,ait celui, 
de la bouté. 


§ J. 

La difcipline militaire proprement dite , n e(l 
autre chofe que la foumiilion que des gens de 

Î ;uerre ont faite de vivre fuivant les loix de 
eiir profeffion , A: d’obéir aux ordres de leurs, 
fupérieurs. 

Cette définition fuppofc que tout Gouverne- 
ment doit établir des loiî^ militaires , & des 
ftatuts de guerre , qui prefcrivent la fidélité en- 
vers le Souverain j la bravoure vis-à-vis de l’eu- 
ncmi , l'obéilTance à *l’cgard des fupérieurs , & 
une conduite en tout honnête 5c réglée , 5c qui 

I rropofent des récompenfes aux obfcrvateurs de, 
a loi, & des châtiments aux refradaires. 

Ces châtiments doivent être grands pour les. 
grands crimes feulement , doux 5c prom|)ts pour 
le teftc ; fi pour la moindre faute les châtiments 
font trop fcvéres , s’il y va dabord de la vie , 
de la fanté , de l’honneur , de la fortime d’un 
homme , les délations deviendront rares , parce 
que l’on répugnera à acciifer un coupable , 5c 
il fera difficile de rémédier aux abus & de les 
faire cellèr. 

11 faut fur-tout bien prendre garde de ne 
point faire regarder comme vils, certains châ- 
timents , qui ne doivent point , être dèshoniio- 
rants , tels que la baftonnade , les verges ; il u’y 
en a point , & l’on ne peut point en imaginer 
de plus prompts, & tout le monde eft forcé 
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âs convenir qu’il en faut abfolumen: de cette 
«fpece. 

§ 4. 

Les loîx te les ftatuts dte guerre doivent ex- 
pliquer avec netteté , & regler avec préciGon 
les devoirs de chaque militaire. 

Tout militaire doit les avoir entre les mains, 
afin de fe les rendre familiers , les fuivre de point 
en point , & les faire exécuter à ceux qui lui 
font fubordonnés. 

La partie principale des devoirs du fimple 
foldat , c’eft-à-dire, la fidélité envers le Souverain , 
la bravoure vis-à-vis de l’ennemi , & l’obéifTan- 
ce à l’égard des fupérieurs , doit être exprimés 
dans le ferment qu’il prête à fa réception au 
corps de n’en jamais abandonner les enfeignes. 

Le refte doit dépendre des ordres de fes 
Officiers , auxquels il doit obéir en tout ce qui 
concerne le fervice , & les devoirs de fon état, 
fins murmurer £c fans marquer la moindre ré- 
pugnance. 

Chaque Officier doit la même obéifïànce à 
fon tour , à tous ceux qui font dans un grade 
fupérieur , & ont droit de lui commtmder j 
cetre fubordination exadle , loin d’avilir le cou- 
rage , eft l’ame du fervice militaire j l’on a tou- 
jours vu que plus la difcipline étoit févére , plus 
les armées où elle étoit établie , ont exécuté de 
grandes chofes. 
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§ 5 - 

La difcipllne militaire doit être uniforme tC 
conftante. 

A cet effet , le Gouvernement doit faire des 
réglements , qui déterminent fi précifément , les 
pouvoirs , prérogatives & fonétions de tous les 
Ofliciers , depuis le Général jufqu’au dernier fu- 
balterne , tant en garnifon qu’en campagne , 
tant pour le fervice de paix que pour celui 
de guerre, qu’aucun d’eux ne puiffe le croifer, 
ni nuire au bien du fervice & à l’harmonie gé- 
nérale. 

Ces réglements doivent prefcrire à tous les 
Officiers leur fervice , la maniéré dont ils doi- 
vent commander aux troupes , contenir les ha- 
bitants dans leur devoir envers l’Etat , dans la 
conduite que ceux-ci doivent tenir à l’égard des 
troupes , & dans rharmonie qui doit régner en- 
tre elles & eux , & porter toutes les parties de 
la difcipline & de la police militaire au plus haut 
degré de perfeûion. 

Ces reglements doivent enfin établir une uni- 
formité inaltérable dans les troupes, en conte- 
nant l’imagiiution & l’acHvlté , fouvent plus 
dommageables que réellement utiles des chefs , 
de manière que les principes de la difcipline , 
de l’exercice , de la tenue ne puiffent varier 
fuivant leurs caprices , & régler le fervice & les 
exercices des troupes , de manière que le fol- 
dat foit entretenu dans l’habitude d’une fatigue 
modérée , qui ne puiffe nuire à fa fanté. 


\ 
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§ 

Tels font les points eircnticls que l’on ne 
^oit jamais oublier dans un réglement militai- 
re , dont les objets principaux font , l’un le fer- 
vice de garnifou , & l’autre le fervice de cam- 
pagne. 

Dans le premier , il faut fuivie les troupes 
depuis leur ctablifTement dans le fervice , l’exer- 
cice , la police , la difcipline , l’inftrudlion , des 
manccuvres , d’attaque & de defenfe , les évé- 
nements des flcges jufqu’à leur départ des quar- 
tiers. 

Dans le fécond , il faut les fuivre depuis 
leurs préparatifs de guerre , jufqu’à leurs quar- 
tiers d’hiver. 

Ces deux objers doivent erre liés fi intime- 
ment à la conftitution des troupes , & l’un à 
l’autre , que le fervice de garnifon fe faflTe avec 
les mêmes règles & la même vigilance que ce- 
lui de campagne , que les diftéreiices & reftric- 
tions que peuvent y apporter les circonftances 
de guerre , de proximité plus ou moins gran- 
de des frontières & de l’ennemi y foienc indi- 
t]uées , & enfin que les garnifons puilfont erre 
regardées , comme des écoles toujours fiibfif- 
tantes de difcipline , de fubordination , d’iuftruc- 
tion & d’exercices. 


§ 7 . 

Enfin la difcipline militaire doit erre folide. 
A cet effet , il ne faut foutfr-ir dans les trou- 
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pes , que ce qui eft véritablement utile , cîeî 
cliofes qui peuvent fe pratiquer à la guerre , des 
principes bons & courts , une tenue & une 
propreté finiple 5c peu coûteufe. 

Rien n’eft plus nécelTaire que d’occuper beau* 
coup le foldat, foit en l’exerçant, foit en l’obli- 
geant à entretenir fes armes , fon équipement 
éc fon habillement dans la plus granae pro- 
preté j autrement l’Officier fera fans celTe occu- 
pé à réprimer les défordres que fon trop dô 
lüilîr lui fera commettre. , 

Mais en général il ne faut point trop exi- 
ger des hommes j car alors ils font lout mal 
ou avec dégoût , & fur-tout ne point furchar- 
ger le fervice & la difeipline de règles minu- 
tieufcs & fuperflues j excepté dans les parades Sc 
les manœuvres , il ne faut point gêner les fol- 
dats , ni les tourmenter inutilement ou mal a- 
propos ; qu’ils portent alors leurs armes fuivant 
leurs commodiné , qu’ils fe parlent entre eux , 
pourvu qu’ils n’éleveut pas la voix j qu’ils obfer- 
vent un certain maintien décent -, leur rang , leur 
file , Sc leur diftance , qu’au premier avertilTemenc 
de l’Officier, tout foit atsangé dans un clin -d’œil, 
5c qu’alors perfonne ne parle ni ne remue da- 
vantage J tel eft le caradère d’une vraie dif- 
eipline. 


§ 8 . 

C’eft uniquement aux chefs qu’il faut s’en 
prendre pour ce qui concerne l’ordre qui doit 
régner dans une troupe. 

Ce 
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Ce font les chefs feuls qui <lois’'ent en re- 
;poiidie , & à cet effet fe faire piiifTainment ai- 
der par les autres Officiers fupcrieurs , & ceux 
de l’Etat-Major de leurs régiments. 

Ils doivent fur-tout veiller & renir la main , 
à ce que les Capitaines remplilfent tous leurs 
devoirs dans la plus grande exaéHtudc ; ce font 
eux principalement , qui fous l’autorité du chef, 
doivent maintenir un régiment dans le plus 
grand ordre , en exerçant & inftrnifant leur 
croupe, & en la conduifant comme il convient; 
c’eft à eux feuls , que le chef doit s’en prendre , 
fl les foldats ne remplilïent pas leurs devoirs. 

Les Officiers fubalternes doivent à cct elTec, 
pour ce qui concerne les détails intérieurs des 
compagnies , ne dépendre que des Capitaines 
feuls , Sc les Capitaines doivent avoir fur les 
Officiers fubalrernes la pins grande aucoritc , &c 
ce pouvoir doit erre foutenu avec .vigueur de l’au- 
torité fupreme du chef 

Les Capitaines & les Officiers fubalternes 
doivent s’occuper fur-tout, à infpircr à leurs 
foldats de l’honneur , de Tambirion , de la bra- 
voure , de la fierté , & l’opinion d’être fupérieurs 
à tous les autres foldats du monde. 

Il doit être permis à tous les Officiers fous 
les armes, comme par roue ailleurs, de corri- 
ger leurs foldats lorfqu’ils manquent, & de les 
encourager à faire leur devoir ; exiger de l’Offi- 
cier le meme Clence , la même immobilité 
fous les armes que du foldat, c’efl réduire la 
premier à l’état d’une pure machine , & le 
moyen de ne point obtenir du dernier ce qu’on 
exige de lui ; il ne faut point fous les armes , 
que l’Officier faffie des commentaires , ni U 
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converfatlort avec fcs foldats , mais il doit fioilP- 
voir leiii inipofer lilence , Sc les corriger quaiwl 
ils tout mal j & cela autant qu’il eft pofli- 
blc, en peu de mots , à demi voix ou par figues., 
fans quoi le foldat fe néglige , & la crainte 
de rOtiieier ne fera jamais établie dans une 
tioiipe comme elle doit l’être. 

§9. 

Si l’on exige ainfi des chefs , tout ce qui con- 
cc ne la difeipline , & le bon ordre des régi- 
ments , fl ceux-ci exigent la meme chofe de 
chaque Capitaine relativement à fa compagnie , 
comme ayant à cet cftét tout le pouvoir nécef- 
faire fur *fes Ofiieiers fubalcernes , fur fes bas- 
oHiciers & fur fcs foldats j le Gouvcpnement 
établir la dilcipline la plus aifée, la plus sûre Sc 
la plus folide. 

Dans toutes les manœuvres , ainli que dans 
l’afUon du leu , chaque quart de rang d’un ba' 
tailloir eft ronfidérc comme un corps particu- 
lier, fous les ordres abfolus , Sc la conduite 
direéle &: privée du Capitaine qui le comman- 
de , de forte que foie à l’xercice , foie à la guer- 
re , route la befogne fe lalfe par les Capitaines 
commandants les divifions , ce qui eft d’autant 
plus raifonuable que clans l’aétion réelle Sc au 
bruit des armes , il n’eft pas pofiible tju’iin chef 
puille fe faire entendre , ni fe trouver par tour. 

Enfin en rendant ainfi lei’ Capitaines feuls 
l efponfables de leur compagnies , on les oblige 
à s’occuper eux memes de leur troupe , à tout 
exiger à cer cg.ml de leurs Officiers lubalrerncs, 
ik à les punir s’ils fe négligent j delà , les Ca- 
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’;püaines JoulfTent de U véritable coTifidcratioiï 
'qa’ils doivenc avoir j la fiiborcünation convena- 
ble de l’inférieur au fupérieiir fe trouve parfai- 
tement bien établie , & de la fnbordmation bien 
établie , s’en fuit ncceirairenient l’inftrudHou de 
•l’Officies de grade en grade , &: c’eft un de»' 
points principaux de tout le fcrvice militaire. 

Mais cette inftrudiun ne doit point conliller 
à faire pratiquer aux Officiers l’exercice comme 
à de fimples foldats j il faut les inltruirc & les 
exercer comme des hommes , qui doivent en 
inftruire d’autres , qui doivent faire faire l’exer- 
cice à leurs troupes , & conduire ces troupes à 
la guerre ; il faut eniin que Iss Officiers fubal- 
ternes foient infttuits autant que les Capitaines, 
ceux ci autant que les Officiers fupciieurs , 3c 
ces derniers autant que les Officiers Généraux , 
fans- cela on ne parviendra jamais à ce degré 
de perfection &c de folidité, auquel il ell A 
important de conduire & de faire atteindre les 
gens de guerre , ni à cette harmonie générale , 
& cet accord parfait , qui fait le be.au de le 
grand d'une conftiturion militaire. 

^ lo. 

Les moyens les plus puifTahts , les plus ner- 
veux que l’on puilfe mettre en ufage à cec 
ég.ard , confiftent feuls , félon moi , dans l’arran- 
gement dont je vais faire connoître l’importanGe-. 

Dans im Etat , il y a toujours des troupes fur 
pied, en tout temps,, paix ou guerre; il doit 
donc y avoir un général toujours eu place , 
qui commande feiil toutes les troupes , qui en 
fort le chef principal , & l’infpcéleur general , 
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feul charge de répondre au Gouvernement e’S 
general & au departement de la guerre en par- 
ticulier, de tous les détails qui les concernent. 

Ce Général en chef, doit avoir à fa fuite un 
Etat-Major d’armée toujours fubfiftant , pour 
l’aider dans l’exécution des difîérents détails de 
fa charge. 

L’armée doit être diftrihuée en trois grandes 
divifions , à la tête de chacune defqu’elles il doit 
y avoir un général pour la commander , & en 
répondre dircéiement au Général en chef. 

Chaque dividon doit être compofée d’un cer- 
tain nombre de departements , tant d’Infanteria 
que de Cavalerie , à la tête de chacun defquels , 
il doit y avoir un Lieutenant-Général , pour le 
commander & en répondre direétemem au Gé- 
néral commandant la diviiion. 

Chaque département doit être compofé de 
deux Brigades , à la tête de chacune defqucllcs 
fl doit y avoir un Brigadier pour la comman- 
i!er & en répondre direélement au Lteutenant- 
Général commandant le département. 

L’Etat -Major de l’armée, compofé d’Officiers 
Généraux , de Colonels , de Lieutenants Colo- 
nels , de Majors , de Capitaines & d’éleves lu- 
balternes , doit toujours refter près de la per- 
fonne du Général en chef, recevoir de lui des 
leçons de théorie & de pratique , être em- 
ployés par lui J les uns à lever des plans & des 
cartes , les autres à reconnoître des pays , des 
terrains , des polies , des camps , des marches 
& des champs de bataille , & tous à former des 
raifonnements, des mémoires, des difpofitions , 
d’attaque , de defenfe & de manœuvres , & ,1e 
Général doit les corriger fur les fautes qu’ils 
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peuvent faire , & leur donner les lumières qui 
peuvent leur manquer fur ces difTcrents objets. 

§ II. 

L’armée ainfi arrangée , le Général en chef* 
fera une fois par an > la revue générale de tou- 
tes les troupes. 

Il raflemblera à cet effet celles de chaque 
divifion en un lieu , & les y fera camper pen- 
dant quinze jours feulement j tant pour Ifes 
exercer aux grandes manceuvres Sc à l’image 
de la guerre , que pour en faire la revue. 

Dans cette revue , il examinera un régiment 
après l’autre , dans le plus grand détail , &c en 
voyant défiler , il cherchera à connoître tous 
les Officiers , de nonr &c de figure , relira avec 
attention les notes de leur conduite & de leurs 
talents , & s’alTurera de leur authenticité , pour 
dire des choies hounctes aux uns, & taire des 
réprimandes & des exhortations à ceux qui le- 
ront mal notés j il parlera même aux foldats 
que les chefs lui feront remarquer & les nomme- 
ra 5 une conduite femblable le fera adorer des 
rroupes , 3c lui attirera leur confiance. 

Il verra ainfi toutes les divifions , & parta- 
gera cette opération de manière qu’il puilfe et> 
voir deux au piiiicemps , la troifiemc en au- 
tomne. 



Dans l’interv.ille de la revue générale , le 
Général de chaque divilion , le Lieutenant Gé- 
néiMl de chaque département , le Brigadier da 
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chaque Biigatîa feront les infpeélaurs particii-t 
tiers Hes régiments qui font à leurs ordres , au- 
ront fur eux une in'peûion continuelle , en-, 
trcront dans les moindres détails, & las feront 
manoeuvrer autant qu’ils le jugeront nécelTaite 
pour le bien du fcrvice. 

Toutes les fois qu’ils voudront faire prendre les 
armes aux troupes qu’ils commandent., ce fera le 
plus élevé en grade , ou le plus ancien qui ordon-; 
liera éz qu’elles doivent faire j il alïemblera à 
cet edec, totts les Officiers qui commandent 
fous lui , & conviendra avec eux par écrit de 
tout ce qu’il veu^ faire exécuter j il ne doit 
jamais rien changer aux chofes donc il fera une 
fois convenu fans en prévenir & en inftruire 
auparavant ceux qui doivent faire exécuter Sc 
diriger les mouvements qu’il veut que l’on 
falle ; car il convient qu’ils foienc toujours par- 
faitement au fait de leur befoignc , & piiifTenc 
s’en bien pénétrer , afin de n* jamais manquée 
par caufe d’ignorance. 

§ O- 

En général tous les ordres doivent fe donnef 
par écrit , & il faut en tenir un journal très 
exaét ; non-feulement les Généraux qui com- 
mandent des troupes & les chefs des régiments, 
mais aulîî tous les Capitaines doivent tenir cha- 
cun un journal , de tous les ordtes tant Géné- 
raux que particuliers & relatifs aux détails ii>- 
térieucs des, régiments. 

- Les ordres doivent être concis & clairs au» 
tant qu’il eft polÇble. 
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Quaihl iV s’agit de faiie prendre les armes à 
wne troupe , le plus ancien Oflicicr doit , lorf- 
que rien ne s’y oppofe , pceferire la veille l’heu- 
re à laquelle la troupe doit prendre les avyres 
l’ordre dans lequel elle doit fe mettre en 
marche , inftruire chaque OfHcier , fur-tout ceux 
qui commandent les divifions de ce qu’ils ont 
à faire & expliquer les manœuvres que la trou- 
pe doit «xécuter , la maniéré donc elle doit fe 
déployer , & l’allignenaeut fur lequel elle doit 
*fe mettre en bacaiïle; il faut toujours indiquer 
les deux points d’allignement de la droite & 
de la gauche d’une troupe , non-feulcmcnt tou- 
tes les fois qu’elle doit le meme en bataille , 
mais meme toutes les fois quelle doit changer 
de pohtion, ces deux points de vue doi- 
vent toujours fe rapporter d des chofes fort re- 
marquables , & faciles à diftinguer de loin , 
comme qui dirait la droite fur tel clocher , fur 
tel arbre , la gauche fur telle maifon , fur telle 
éminence. 


§ H- 

Lorfque toute cette machine fera bien mon- 
tée , que tous les reirorcs qui en dépendent fe- 
ront bien compaifés & dirigés par des hommes 
confommes & d’expérience , intègres , d’une ha- 
bileté & d’une probité ïcconmies , & qu’aucun 
objet d’intérêt , de fortune , ni de plalfir ne 
faiitoic diftrairc des fondtions dont iis ionc char- 
gés ; il fera facile , non-feulement d’établir, mais 
auflâ de maintenir coniÉammenc un ordre per- 
manent , & une uniformité invariable dans la 
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cUrciplIne & ’ le fervice militaire , t<. les^ avan»- 
rages que l’on tirera d’un tel étabhirement fe- 
ront infinis. 

L’Etat- Major de l’armcc , fera une école tou- 
jours lubfiftants , pour des Officiers qui ont ila 
génie , du t.alent , & du goût pour la guerre , ôc 
dans laquelle ils fe formeront à la conduite des dc- 
ploycments &C des manccuvres j les Généraux tire- 
ront de cette école des aides de camp tout à fait 
formes , & au fait du métier ; le refte fera em- * 

f loyé utilement en campagne aux détails de 
armée , à la conduite des marches , & de. 
toutes les opérations de la guerre en général. 

Quant aux troupes , l’infpeéteur général tien- 
dra la main à ce que les Généraux des diffé- 
rentes divilions fuient tous parfaitement d’ac- 
cord , fur tous les points de la difcipline , da 
l’exercice 5c du fervice. 

Il s’affiirera à chaque revue , de rcxécutioii' 
exacTre de fes ordres j il examinera & verra par 
lui même , fi les incenrions du Gouvernement 
font liiivics de point en point j il rendra per- 
fonnellement refponfables les Officiers Géné- 
raux qui auront fouflerc des ufages differents , 
& les clrefs des régiments qui les auront in- 
troduits ; enfin il leur donnera à cet égr.rd des- 
infftuiîHons fi précifes , qu’il en fera puilîkm- 
ment aidé , &t qu’il en rcfultcra néceffairemenc 
cette égalité , cette uniformité , cette harmo- 
nie , &c cet accord parfait qui caraéferifent la 
bonté 5c la foUciité d’une conftitutiou militaire' 
bien ordonnée. 
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§ « 5 * 

Chaque Officier. Général commandant une di- 
vlfion , un département , une Brigade , étant 
ainfi refpoafable à l’infpeéteur Général , veillera 
& tiendra la main , à ce que les chets des lé- 
gimsiui qui font à fe$ ordres , foienc tous bien 
d’accord fur l’exécution de la difciplins , la ma- 
nutention de la tenue , de la propreté, de la 
confervation du foldat , fur les ufages du fer- 
Vîco , fur les principes & l’exécution de la po- 
Ction du port &c du maniement d’armes , de la 
marche , des évolutions & des manccuvtes , fur 
la manière d’inftruire Sc de commander; il les 
accordera s’ils ne le font pas, en raifomiant 
avec eux fur les principes & fur les moyens les 
plus fimples & les plus faciles de les enfeigner 
aux füldats , & de les leur faire comprendre 
en peu de paroles, &fans faire des harangues plei- 
nes de redites qui ne finilfenc point , fie qui 
lalTent l’attention du foldat ; enfin il les rendra 
perfonnellement refponfables de l’ordre qui doit 
lubfifter à cet égard dans leurs corps refpeéUfs. 

Il eft d’autant plus important do s’occuper 
férieufement de cet objet , que l’on trouve dé- 
jà allez de difficultés dans le fervice journalier 
Sc les exercices de la paix , à maintenir les ré- 
giments en ordre. Combien ne doivent elles 
pas s’accroître dans le danger ôc le tumulte 
des armes , fi les troupes n’en ont pas fi fort 
contracté l’habiuide , qu’clljS leur foie devenue, 
pour ainfi dire, naturelle. . ■ 
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§ i<î.. 

Voilà les moyens les plus efficaces pour, ar» 
teiiulie au principe iiniverfel d’une bonne conf- 
ticution militaire. 

11 réfide principalement en ce que les trou-, 
pes d’une nicme Puillance foient toute* difci- 
plinces , entretenues & exercées , d’aptes des prin- 
cipes uniformes , & que le langage que l’on 
P trie au foldat , la mctltode par laquelle on le 
forme aux exercices & aux évolutions , les 
moyens que l’on employé à fa difcipline , à fi^ 
tenue 3c à fa convetfadon , foient les memes 
dans tous les coros d’une armée. 

k 

La diverfité des principes , la contrariété des 
opinions , la variété des ufages ne peuvent qu’en- 
traîner des conféquences dangereufes -, elles s’opr 
pofent dabord à la jufteffe & à l’égalité fi né- 
celfaires j lorfque tous les corps fe trouvenf 
réunis pour fe mouvoir & combatre enfemble, 
mais le pis eft quelles produifent le dégoût S.C 
l’aliénation des efprits. 

Si les troupes d’uite meme armée ne font 
point gcjiéralement exercées à exécuter unifor- 
mément bs memes manœuvres j & à combat- 
tre fur les memes principes, fi dans une me- 
me armée , tout l’exercice ne forme point u:| 
fyftcme lié & fuivi de réglés &c de manœu- 
vres , auquel tout le monde foit obligé de fe 
conformer , fans, qu’il foit libre à- qui que es 
foit d’y ftire la moindre altération , ou de les 
changer fuivant fos caprices , il eft impolfibU 
q_ue les Généraux puiflèat tirer de l’exercice de^, 
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Koupes fout l’avancage qu’il eft capable dei 
procurer, & qu’ils font en droit d’en attendre, 
ni concerter leurs mouvements 5c leurs opéra-: 
tipns de manieie à en alfurer le fucccs. 


§ 17* 


Après l’arrangement que je viens de propo- 
fer , le point principal pour parvenir à cette 
miiformité fi effentielle , ell que les principes de 
la difcipline, de l’exercice & de la tenue , 5c 
que la méthode de les enfeigner , ôc de les faire 
excciiter foient réglés d’une maniéré invariable 
par les ordonnances du Gouvernement , que 
tout le monde ait le même ton , le meme 
langage , les mêmes iifages. Que la tenue foie 
fîinple ÔC unie , propre fans excès , bonne fans 
recherche , Sc ne coûte rien au foldat j car 
route tenue milijaire de pure parade , &• qui 
ne peut fetvir ni fe foutenir à la guerre , ou- 
tre quelle eft exceflivement coûreufe ne vaut 
tien pour des foldats , qui font faits poiu: avoir 
toujours un air de guerre. 


Que dans le fcrvice journalier , dans les exer- 
cices de détail, tout fe pratique untformément, 
de forte que routes les parties diftinéles du 
tout , ayent du moment qu’elles font réunies , 
cet enfembie &c cer accord fr néceflaires au 
fuccès. des manœuvres. 


Enfin que les chefs 5c les Officiers fupérleiws 
des régiments foient obligés de fe dépouiller 
de tout amour propre , fie de tout préjugé , en 
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faveur de leur propre imagiiiarioii &T dé îeurS 
propres idées , de concourir avec zèle ait 
bien de la chofe , en fe conformant de point 
en point à ce qui eft preferit par les ordon- 
nances du Gouvernement , que l’on doit tou- 
jours ’fuppofer fages & bien faites , fans y ajou- 
ter ni en retrancher. 

11 refte d’ailleurs un champ toujours alTez-, 
vafte aux génies , aux talents & aux intelligen- 
ces particulières. 
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CHAPITRE SECOND. 

Difcipime quant à. C exercice de l’Infanterie. 

■>> ■ — i *. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

A nccefTitc d’exercer les gens de guerre , 
.Æü eft une cliofe fi évidence p.ir elle mcinc , 
qu’elle n’a plus befoin d’etre prouvée j le fini- 
pis raifonnement , l’ufage 5c l’expérience de 
tous les temps en font autant de preuves au- 
tenchiques. 

Mais l’exercice des troupes porté au point où 
il doit aller , 5c exécuté avec refprit qui doit 
le diriger, eft une des principales parties de la 
difcipime militaire , & oifre une carrière d’o- 
pérations très vafte. 

Il ne doit avoir d’autre but , que de rendre 
les troupes difciplinées âc dreflees à fe mou- 
voir 5c à combatte en tout' lieu j à cet eflét 
rclTcntiel eft de bien ménager le temps , Sc 
de ne l’employer qu’à des cliofes utiles , 5c qui 
fe raportent direétement à l’adion. 

Le plus grand inconvénient où l’on puiftê 
donner , 5c dans lequel on tombe prefque gé- 
néralement , c’eft de s’attacher à toute outran- 
ce à exercer 5c à occuper les troupes à des 
chofes qui n’cwit pour objet que la parade 8c 
le bon air ; ces chufes font ordinairement cel- 
les qui font les plus difSciles , qui confom- 
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mène le plus de reinps , & ne mènent abfo- 
îunwnt à rien ; en fiippiimant de l’exercice , Ici 
fuperflaites &c les répétitions inutiles , l’on épar- 
gne iux troiipes beaucoup de Fatigues , 5c l’on 
ne perd pas inutilement un temps , dont on 
peut faire un meilleur ufage 

Si l'on s’appefantit fur les details de la dif- 
cipHne & de l’exercice , les troupes font ex- 
cédées de fatigues & de travail ; les années de 
la piîx s’écoulent , & les troiif^es fc trouvent 
encore bornées à la première école , fans que 
reux qui fonr chargés de les exercer , ayent pil 
fonger à s’élever au-delà, tant parce que leurs 
idées font bornées j que parce qu’ils man- 
quent de principes & d’entendement , où qu’ils 
ignorent la méthode facile qu’il y a d’ind;cuire 
le foldat ; ce qui rend cet ouvrage long 5c dif- 
ficile , dégoûtant & ehmiieuX. 

Enfin fl toutes les fpéculations fe tournent 
fur des chofes qui ne donnent que dans la vue j 
il eu eft plufieurs qui en elles meme très uti- 
les , dégénèrent en abus r#,licules j les parties 
les plus eflontielles pour la guerre font négli- 
gées, le génie fe rétrécit par les petits détails* 
& une longue paix ac eve ainfi d’a'Dâtirdir eu-» 
tierement le fetvice & l’efprit militaire. 

§ 1 . 

Pour prouv'er qil’eti général la partie de Ia 
difeipline militaire , qui concerne l’exercice * 
n’eft point mife en execution avec l’efprit qui 
elevroit la diriger, & ne répond gueres au but, 
que l’ou doit s’y propofer, qui eft de pré- 
parer les troupes aux aftioas de la guerre \ je 
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\ais parcourir les principaux objets de l’exercice » 
examiner en detail , h la méthode ordinaire 
d’exorcer les troupes , eft propre à les former 
pour la guerre , relever ce qui s’y trouve de 
defedueux &: d’imparfait , & indiquer ce qu'il 
eft à propos de faire pour mettre l’école des 
troupes fur un pied à en recueillir les avantages 
que Von doit attendre des exercifes do la paix. 

Le premier objet qui fe préfente , & par où 
l’on commence ordinaiïement , eft le maniement 
d’armes j on en a fait jufqu’à préfent , & pres- 
que dans tous les fervices l’objet capital de 
l’exercice. 

On ne fauroit difeonvénir de fa nécefllié, & 
qu’il ne doive être la première école du Ibl- 
dat , & la baze des mouvements qu’il doit 
pratiquer , pour fe fervit avantageufemenc de 
les aunes dans l’adion j mais on peut fe dif- 
penfer de faire de cet objet de l’exercice , un 
travail plus étendu qu’il ne doit l’ctre abfolu- 
menr, foit par l’introdutftion d’un nombre de 
mouvements fuperflus & inutiles , qui rendent 
ce premier apprentiftage d’une longueur infup- 
portablc , foit par la difficulté de plufieurs de 
ces mouvements J qui forcent fouvent la ftruc- 
ture du corps humain , & rendent cette école 
encore pins lenre & plus rebutante , ou parce 
que l’on fe pique d’ime régularité , d’une pré- 
cilion, & d’une promptitude de mouvements trop 
outrées , & que l’on ne fe contente pas d’une 
perfection moyenne à l’égard d’une chofe , qui 
s’évanouit pour la plus grande partie dans 
l'aébion réelle. 


Tn/luutîon» 

§ 5 . 

Il fuffic qu’un? troupe exécute le maniement 
d’armes avec jufteire , & principalement avec 
attention, fans que l’on fe falTe une affaire ca- 
pitale , A dans chaque poAtion les fufils d’un 
rang , d’une file , ne fe trouvent point dans une 
ligne geometriquement droite , fans en inférer 
qu’une troupe eft bien ou mal exercée. 

Il ne faut point non plus fe croire indif- 

Î ienfablemenï obligé , chaque fois qu’un batail- 
on prend les armes pour exercer , de commen- 
cer par le maniement des armes ; il eft bien 
plus raifonnablc , dès qu’une fois les troupes 
lavent exécuter le maniement des armes avec 
une certaine jiifteffe dans les pofitions , Sc avec 
la promptitude requife, de ne faire faire aux 
bataillons que les mouvements qui fe rappor- 
tent direâement à l’aétion ; le maniement des 
armes ne fert qu’à fatiguer les troupes mal à 
propos , Sc fait perdre inutilement un temps , 
dont on peut tirer un meilleur parti. 

Il faut enfin fe dire & fe perfiiader, que le 
maniement des armes n’eft point l’objet prin- 
cipal de l’exercice des troupes , puifqu’il n’en 
eft qu’un des premiers cléments , & qu’il ne 
faut pas courir après la perfeftion de cette par- 
tie , en négligeant l’application même que l’on 
peut en faire , & d’autres objets plus eflèntiels. 

C’eft cependant ce qui eft arrive jufqu’à pré- 
lent , & meme fi l’on en croyoit quelques tac- 
ticiens modernes , un régiment ne feroit autre 
chofe pendant des années entières , que le m.a- 
niement des armes ôc quelques autres manotu- 
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vrej minutieufês , inutiles impraticables à la 
guerre. 


§ 4 - 

Je palîè du maniement d’armes à l’aiHon du 
feu , qui en eft proprement l’ulage & l’appli- 
cation: au moins c’eft à cette fin feule qu’il 
doit être dirige , & qu’il faut en rendre les 
mouvements naturels & commodes dans l’exé- 
cution, 

C’eft particulièrement aux mouvements du 
feu que l’on ne fauroit exercer les troupes , 
avec trop d’attention & de célérité , afin de les 
drelfer aux attitudes les plus convenables & les 
plus naturelles pour rirer avec cette aflurance 
qui fait la jufteflê du tir , & de les accoutu- 
mer à charger promptement & régulièrement. 

Mais loin de corapafter le feu fur la vîtefte 
la plus accélérée , & de s’attacher uniquement 
d la promptitude la plus grande j il faut con- 
fidérer principalement l’effet qui en peut réful- 
ter pour bien tirer ÿ il eft néceftaire que le fufil 
foit bien chargé , & parconféquent , il importe de 
donner au foldat le temps précis qui lui eft né- 
ceftaire, pour exécuter régulièrement tous les 
mouvements de la charge j un feu trop préci- 
pité ne peut s’exécuter qu’aux dépens de la 
charge bien faite , ni fe foutenir long-temps j les 
armes s’échauffent au point , c^ue les foldats n® 
peuvent plus les manier. L’interieur des canons 
une fois échauffé fe graiffe de maniéré , que 
l’aâivité & la force de l’explofion de la pou- 
dre diminuent de plus en plus j Sc les armes 
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giailTées & cchaufFtfes à un certain point , finif» 
fent par refufer roiit à fait le fervice , fouvent 
au plus fort de l’adlioii. 

Un plus grand fau en fait taire un moindre: 
c’ed une vérité reconnue de tout le monde j 
mais il ne faut pas confondre les chofcs ; ce 
n’eft point le feu le plus précipite & qui fait 
le plus de bruit , qui eft le plus grand : c’eft 
celui qui eft le plus meurtrier ; or le feu le 
plus meurtrier ^ eft certainement celui , dont 
les tirs font bien ajuftés & bien préparés par 
la charge régulière de l’arme, donc c’eft à ce 
feu feul qu’il faut exercer les troupes de pré- 
férence. 

§ 5 - 

Le lèu eft confidéré prefque par-tout , com- 
me im des objets principaux de l’exercice de 
rinfuiterie ; il réuflic généralement alTez bien fur 
la place d’exercice , quant au métlianifme de 
la manoeuvre du foldat j mais loin de préfenter 
aux troupes, un bat fuppofe d'aétion réelle, 
comme cela devroit fe faire dans tous les exer- 
cices à feu , il eft prefque toujours pratiqué 
d’une maniéré abftraite , fans vues réelles , Ôc 
lans application aux aéUons de la guerre. 

Toutes les aélioni de campagne demandent un 
feu vif de nourri j mais la méthode de tirer 
doit être sûre , fimple & naturelle p celle que 
l’on a par tout de tirer par pelotons, qui fe 
fuccedeut , où tout eft compalié , où tout eft 
compté , ne vaut abfolumcnr rien , 8c ne peur 
fervir qu’à faire battfe ceu.\ qui s’en fervent. 
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Ce feu ne couvre point aflez le front que 
l’on a à défendre , & eft fujet à confufion ; le 
foldat afTujetti au commandement , dillrait pat 
l’attention qu’il [eft oblige d’y faire , cmpêdié 
par l’attitude geaante , où il ell forcé de le te>- 
nir, ne peut ajufter fon coup dans la crainte 
de ne pas tirer au commandement; il fe prelfe 
de tiret vite, fans s’embarralfer fi fon arme ell 
en état , il fe trouble , il tire à tort Sc à travers , 
&c pourvu que fon arme fatfe du bruit , peu 
lui importe de tirer en l’air ou à terre ; étour- 
di enfin du bmit, 8c n’entend plus le comman- 
dement , tire fans ordre il fans effet , 8c tout 
ce beau feu fi recommandable par l’harmonie 
8c la cadence dont il eft fufceptible dans un 
exercice , dégénéré enfuite an plus fort de l’ac- 
tion J en un feu de confufion 8c de défordre , 
donc le commandant n’cft plus le maître , 8c 
qui entraîne fouvent des fuites honteufes. 

Ce feu enfin pour lequel on conferve tou- 
jours la plus grande rénération j n’a cependant 
jamais produit d’autre effet que de faire beau- 
coup plus de bruit que de mal, &: je n’ai ja- 
mais vu , tout militaire en conviendra j qu’il ait 
été poflible de le pratiquer & de le foutenir 
avec régularité dans une aélion réelle , bien 
moins cucoie qu’il ait jamais caufé une deC- 
tnidion allez confidérable , pour empecber d’al- 
ler en avant , d’attaquer 8 c d’enfoncer l’ennemi 
avec la bayonnette. 

§ 

\ 

Il y a des inilicaires qui rejettent le feu tout 
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à fait, & qui ne veulent combatte qu’i l’ar- 
me blanche , d’autres en font enthoufiaftes &: 
en veulent par-tout. 

Mais l’une & l’autre de ces opinion! doi- 
vent avoir leurs juftcs bornes \ la nature de 
nos armes ne laiife plus de doute fur la nc- 
ccflitc &: les avantages du feu ] il faut feule- 
ment l’envifager fous fon véritable fcfprit, & 
ne le confidérer que comme une arme pure- 
jnent defenfive , attendu qu’il n’eft bon qu’i 
une certaine diilance , &c que pour bien tirer 
il faut s'arrêter. 

L’objet principal du feu cft d’inquiéter l’en- 
nemi , & de le tenir éloigné , de le détruire 
quand il eft à portée , & qu’on ne peut le 
joindre , de l’empêcher d’avancer en ordre , d’y 
jetter la confufion pour mieux l’enfoncer quand 
on veut le charger avec la bayonnette , & en- 
fin d’achever fa déroute , & de le difllper to- 
talement fans lui donner le temps de fe ral- 
lier lorfqu’il a été mis en fuite. 

Les qualités elfentielles du feu font, qu’il 
foit vif & nourri , & qu’en même temps fes 
tirs foient bien ajuftés &c bien préparés par la 
réguLarit» de la charge; qu’il fe foutienne ainfi pen- 
dant toute la durée d’une aélion ; qu’il embralTe , 
autant qu’il eft poflible , tout le front que l’on 
a à défendre; que le commandant en foit maî- 
tre , & puifte au plus de fort l’aétion le faire cef- 
fer quand il le juge à propos , pour exécuter 
un mouvement prompt que les circonftances 
peuvent exiger. 

Or il n’y a que deux méthodes de tirer qui 
foient fufceptibles de toutes ces propriétés : l’u- 
ne eft le feu de bataillons entiers , l’autre eft 
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le fêii de billebaude réduit en principes & pra- 
tique avec ordre , donc il faut adapter ces deux 
feux à toutes les occafions de la guerre. 

§ 7 « 

Le feu de bataillons entiets , n’eft point fuf- 
ccptible d’une grande vivacité , puis qu’il ne 
peut s’exécuter qu’au commandement , & qu’il 
ne doit être employé que de fort près , & lorf- 
qu’il s’agit 'd’enfoncer l’ennemi dans une attaque, 
l’arrêter dans une retraite ; mais il a d’ailleurs 
toutes les autres propriétés. 

Le feu de billebaude peut être rendu aulîl 
vif & auflî nourri , & fe foutenir aufli long- 
temps que l’on veut , puis qu’il s’exécute fans 
commandement & à la volonté du foldat. 

On lui reproche qu’il elt difficile d’en être 
maître , & l’on a raifon , lorfque c’eft le déf- 
ordre & la confufion qui l’ont fait naître j ainfi 
que cela arrive ordinairement dans le fort d’u- 
ne aélion , qui a été commencée par le feu 
de pelotons ; mais lorfque ce fera un feu d’or- 
dre , auquel les troupes auront été dreffees & 
exercées d’après de bons principes , lorfqu’il 
leur fera devenu naturel par une longue habi- 
tude , & un exercice continuel , on en fera tou- 
jours maître , &c on le fera ceffèr toutes fois 
ic quantes l’on voudra au lignai du roule- 
ment. 

Avec des troupes où il n’y a ni ordre ni 
principes , tout ell difficile , & rien ne réuflic 
que p.ir hazard -, mais avec des troupes difei- 
plinées, drelfces & exercées d’après des princi- 

M 3 


i 

i 

I 

I 


Digitized by Google 


1 8 i Inftautiùns 

pes sûrs 8c invariables , il n’y a rien de dif- 
ficile. 

An refte fi une chofe aiiflî fimple 8c auflr 
bonne en elle même que le feu de billebaiide 
incthodiqiie , avoir bcfoin d'ctre appuyée par des 
excmp! ,s , j’en appellerois au régiment Royal- 
Dc-ux-Ponts qui a été le premier dans l’atmée 
de France , qui ait réduit ce feu en pruicipcs , 
qui l’ait pratiqué avec méthode , 8c qui s’en 
lüit fervi avec le plus gr.md fuccès dans plu- 
fieurs allions de la’ derniere guerre , nommé- 
ment aux affaires de Corbach 8c de Villingf- 
haufen. 


$ 8 . 

Un abus qui m’a toujours frappé, 8c qui cff 
prefquc général , c’eft que par une épargne mal 
entendue , l’on ne fuit point avec allez de foin 
l’iifage de faire tirer les foldats à la cible. 

Il mérite cependant d’ctre maintenu 8c exé- 
cuté avec la plus grande attention ; rien n’en- 
hardit davantage ôc ne forme mieux le foldat 
à bien tirer ; une récompenfe légère à ceux 
qui ajuftent 8c tirent le mieux , pique l’émula- 
tion de tous. 

Il faudroit que l’exercice de détail fut tou- 
/uiirs, terminé par celui de cirer à balle homme 
par hommq, 8c qu’à cet effet au lieu de cible 
ordinaire , on fc fervît d’une figure de bois 
fciilptée ou peinte d’un homme à pied ou à 
cheval , de force que toute l’adrelfe du foldat 
fr bornât à toucher cette figure , n’importe en 
quelle partie. 

Il laudrpic de meme que l’exercice par ba- 
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taillons , fût toujours terminée par celui <ie 
tirer à balles par bataillons entiers , &: en fai- 
faut le feu de billebaude , & qu’à cet eftét , il 
y eût à portée de toutes les garnifons des fi- 
inulacres quelconques , qui prélenullent l’idée 
& le front d’un bataillon , ou d’un corps de 
Cavalerie faits de planches. 

La dépenfe particulière que cet objet pouf-* 
roit exiger, doit s’évanouir à l’afpetà du bien 
qui peut en rcfulterjpar ce moyen, les trou- 
pes s’accoutumeroient à fe former le coup 
d'oeil , & à juger de la diftance véritable à la- 
quelle un feu doit être commencé , pour pro- 
duire l’effet que l’on doit en attendre , &: pour 
qu’il foit ménage à propos , & conduit avec 
l’intelligence nécelfairc pour alTurer le fucccs. 

Ces exercices feroient d’autant plus elfentiels 
qu’il arrive toujours à la guerre , que l’on com- 
mence à tirer de trop loin , ce qui fait que 
l’on ne tue perfonne , & que l’on .eft tout 
étonne , lorfqu’on voit l’ennemi enhardi par le 
peu d’effet de ce feu , s’avancer à grands pas , 
& fouvent il n’en faut pas davantage pour fair^ 
perdre contenance à une troupe. 

5 9 . ■ 

yoilà tout ce que l’on peut dire de plus 
raifonnable fur le feu de l’Infanterie ; ainfi j^ 
palfe de là aux manœuvres , que je regarde com- 
me le dernier terme , & l’objet le plus etfen- 
ticl , & le plus important de l’exercice des 
troupes. 

Mais de la maniéré donc on les y exerce 
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par la complication que l’on met daiii leur» 
mouvements , & par le long appareil qui en 
réfulte , il femble qu’on les pratique unique- 
ment , pour faire voir qu’une troupe les fait 
faire , 6 c il paroît que l’on ne fonge aucune- 
m«nt à t’ufage doiu elles peuvent ctre pour la 
guerre. 

Il eft inutile d’exercer le foldat à des cho- 
fes qui ne font d’aucune utilité ÿ telles font le» 
évolutions à files & rangs ouverts , les quar- 
tés , les colonnes , où tout eft coinpalTé , où 
tout eft compté , jufqu’aux pas qu’il faut faire. 

Il faut que le fyftême des manœuvres foie 
combiné dans toutes fes parties avec la plus 
grande fimplicité , & forme un enfemble qui 
fe rapporte uniquement à l’ordre adopté pour 
combattre *, telle eft la colonne qui le forme 
tout uniment , par le nombre ordinaire des di- 
vifions du bataillon , qui fe fuivent & fe fer- 
rent les unes fut les autres , & dont on peut 
fe fervir également pour combattre & pour for- 
mer l’ordre de batalle avec la plus grande 
promptitude. 

Il y a deux fortes d» manœuvres ; les unes 
font des mouvements de pure convenance ou 
de préparation , les autres font des mouvements 
par lefquels on change l’ordre & l’arrangement 
d’une troupe. 

Tous ces mouvements & fur tout les der- 
niers , doivent être fimples , prompts & exé- 
cutés par le chemin le plus court ; à cet effet 
il faut les faire avec la plus grande célérité, 
& la plus grande précifion, de forte que cha- 
que divifion , chaque rang, chaque file, cha- 
que foldat même lâche ptccifement où U doit 
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aller , & fe trouver après le mouvement fini , 
& y arriver par le chemin le plus court , promp* 
temeiu & en ordre. 

Si dans ces mouvements on habitue les trou* 
pes i la lenteur , on s’accoutume à les confi- 
dérer comme impraticables devant l’ennemi , 
faute d’en connoître le véritable ufage , & celui 
d’un exercice convenable à la nature du mou- 
vement & â l’occafion de s’en fervir. 

§ lO. 

Dans les manœuvres tout dépend du temps, 
du terrain , du coup d’œil & fur-tout de la 

Î ;rande attention des Officiers qui commandent 
es corps cC les divifions à obferver les dif> 

tances. 

Les commandements doivent être brefs ; le 
chef doit faire le commandement général de la 
manœuvre que l’on exécute , & chaque com- 
mandant de divifion fait enfuite les comman- 
dements néceffaires pour l’exécution. 

Si l’on manœuvre en bataille , il faut avoir 
pour principe qu’il vaut mieux qu’une troupe 
crève qu’elle s’ouvre. 

Si l’on manœuvre en colonne , il faut avoir 

I )our réglé , qu’il vaut mieux qu’il y ait entre 
es divifions trop peu que trop de diftance. 

Lorfque les troupes favent pratiquer ainfî 
toutes fortes de manœuvres, un habile Officier 
fait choifir celle qui efi la plus convenable à la 
circonfiance momentanée où il fe trouve , pro- 
fiter des fautes de l’ennemi, & éviter de faire 
de faux mouvements qui caufent toujours la 
perte de ceux qui les font par ignorance. 
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C’cft pourquoi un Officier qui exerce «ne 
troupe à l’image de l’aétion , s'il efl: véritable- 
ment habile , doit dans fou imagination voir 
toujours l’ennemi devant lui , & régler en con» 
féquence tous fes mouvements. 

§ ”• 

Le grand but des manœuvres eft de former 
les troupes à fe mouvoir pour combattre , & à 
eonferver leur ordre & leur enfemble dans tou- 
tes fortes de terrains. 

Mais ce but eft foiblement rempli j Iorfque,_ 
comme il arrive communément, les manœuvres 
& les mouvements des troupes partent rare- 
ment les bornes d’une place d'exercice , & que 
l’on fe croit bien habile , quand on y a tait 
tout le manège des évolutions avec exaétitude , 
fans fonger à la différence qu’il y a , entre des 
manœuvres exécutées dans un terrain choirt ex- 
près , & entre celles que l’on exécute dans un 
terrain pris au hafard. 

Ce n’eft point allez que les troupes fâchent 
fe mouvoir dans un terrain qui ne met au- 
cun obftacle à l’égalité du pas îc au ferrement , 
il faut leur apprendre aulîi à vaincre les dif- 
ficultés du terrain , & à cet effet les mener 
quelque fois dans des terrains difficiles j fi on 
ne les y accoutume pas , un feul arbre les de* 
range j la moindre chofe qui les partage les 
rompt, & y ctufe un défordre affreux j d’ail- 
leurs outre les peines infinies que l’on a pour 
y remettre l’ordre , l’on perd un temps fou- 
vent précieux , & qui fe répare difficilewenu 
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' Les combats fe donnent on dans des plaines 
ou dans des pays coupés , ainfi il tant que les 
troupes fbienc drelFées & exercées à conferver 
leur enfenible, à fe mouvoir & à combattre 
dans toutes ces différentes fituations. 

A cet effet elles doivent être habituées à 
obéir à la voix de leurs OiKcicrs ; & ceux-ci 
étant , partie dans les rangs , partie ew ferre-file , 
doivent porter une attention & une vigilance 
extrême à empêcher qu’en plaine , quoiqu’il 
arrive, que l’on batte ou que l’on foit battu, 
que l’on trouve beaucoup ou peu de reliffance, 
un bataillon ne fe rompe & conferve conftam- 
ment fon enfemble , & l’ordre qu’il doit avoir ; 
dans des pays coupés , où l’on eft fouvent obli- 
gé à chercher des paflages , & où l’on ne peut 
éviter de fe rompre , ils auront foin que le bataillon 
fe rallie & fe remette promptement en ordre; 
c’eft en cela que réfidc l’objet le plus effentiel 
des manœuvres , fie i quoi il faut exercer les 
troupes avec le plus de foin , afin de les ac- 
coutumer à conferver toujours leur ordonnance , 
fie de les convaincre de l’avantage qui en ré- 
fiilte, lorfqu’une troupe vient en ordre en char- 
ger une autre qui n’y eft point. 

§ 11 . 

Le feul moyen de remplir cet objet tclide 
dans la marche. 

On ne fauroit trop s’appliquer à en rendre 
la pratique sûre ôc prccife, en s’attachant à des 
principes tirés de la nature meme des chofes , 
fie donc la baze eft le tad fie la cadence du pas. 
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Oti peut fe procurer à cet egard la pHts gra»i 
de facilité , eu faifant battre la marche dan* 
le véritable efprit , & fuivaut l’ufage pour le- 
quel elle femble avoir été principalement inf- 
tituée, c’eft-à dire , pour faire marcher en ca- 
dence. 

Les airs d deux temps y font les plus pro- 
pres , fuivant qu’ils font plus ou moins marques j 
il faut choifir les mieux cadences , & les plus 
convenables pour être exécutés par le tambour, 
le fifre ou la clarinette qni font les meilleurs 
iuftruments de guerre. 

Au moyen de ces iuftruments on fait mar- 
cher les troupes vite ou lentement à volonté j 
car il y a bien peu d’hommes , fur lefquels les 
tons n’ayent pas une puiftance sûre , qui les 

f )orte naturellement &c comme par inftinét à al- 
er d’eux memes en cadence. 

Perfuadé qu’il n’eft pas poftible de faire mar- 
cher des troupes en ordre fans le taft j je n’en 
conclus point , que la continuation non inter- 
rompue des fons des inftruments foit abfolumenc 
iiéceftaire^ je penfe au contraire qull fuffit de 
rafraichir de temps en temps par le fon , la 
mémoire du taâ: & de la mefure , ou de la 
corriger par ca moyen quand elle fe perd. 

D’ailleurs fans avoir befoin d’apporter des 
preuves de ce que je viens de dire des avan- 
tages de la marche cadencée , je fuis d’avis 

3 u’on peut les étendre même aux marches or- 
maires pour faire route pendant plufieurs lieues; 
cette opinion fera traitée de paradoxe ; mais li 
une troupe marche toujours le pas naturel , el- 
le on marchera avec d'autant plus d’aifance ; 
01 rien n’avance tant la marche , & rien ne 
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coiiferve plu* l’oidre & les «Kftancës que l’ac- 
corcl des mouvements des memes jambes dans 
le meme temps. 


§ M-' 

Cependant on différé fut les principes de la 
marche militaire. 

Les uns mettent toute leur étude , & tous 
leurs foins à rendre la marche here & majef* 
tueufe ; par là ils tombent le plus fouvent dans 
le défaut d’une marche trop lente , & qui n’a- 
vance point. 

D’autres s’attachent trop fcrupulcufement à 
la mefure précife de l’étendue & la durée du 
pas , fans foHger qu’il faut en meme temps fe 
regler relativement au front , & à la diftance 
des rangs , & que dans la pratique , quelque 
chofe de plus ou de moins ne fait pas une dif- 
férence bien fenfible pour le fuccès d’un mou- 
vement. 

11 faut tâcher d’atteindre le but de l’art , en 
s’éloignairt le moins que l’on peut de la natu- 
re ; or la nature n’enfeigne nullement aux hom- 
mes à marcher par rangs par & files , de forte 
que fi l’on avoit uniquement égard à cette na- 
ture , il y auroit autant de pas que d’hommes 
differents ; il eft donc néceffaire de fe confor- 
mer à la nature de l’art , dont l’effence eft l’or- 
dre , qui exige que les hommes faffent des pas 
égaux en temps égaux dans toutes fortes de ter-' 
rains ; or l’on n’obtient cet enfemble que par 
des mouvements vifs 5 miis leur vivacité doit 
avoir des bornes , & ne point dégénérer en 
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une dureté pofante , ic capable dé fadguet înu* 

«ileinenr les troupes. 

§ « 4 - 

Quant au vciitable ufage de U marche , c’^eH 
à quoi on pcnfe le moins \ cependant c’cft ce 
qui devroit en être regardé comme l’cfTentiel. 

Tons les mouvements , & fur-tout ceux du 
bataillon entier , font prefque toujours exécutés 
dans les exercices ordinaires, en faifant abftrac- 
tion de toute occalion de guerre. 

Delà , la troupe imagine avec raifon que l’on 
n’a d’autre delleirt que celui de l’exercer à quel- 
que chofe. 

Delà , encore faute d’un exercice bien enten- 
du , & rapproché de l’aétion même , on n’ofe 
entreprendre ces fortes de mouvements dans les 
occafions de guerre , où on pourroit les cm* 
ployer avec avantage , de crainte de donner pri- 
fe fur foi à l’ennemi , ou parce que l’on lent 
alors , que la troupe n’eft point exercée comme 
elle doit l’être pour s’en bien acquitter , ou parce 
que l’on manque de lumières , &: que l’on ne 
réfléchit point fur la nature du mouvement , fur le 
temps , la diftance , le terrain & autres circonf- 
tances , de maniéré que fi l’on eft obligé d’exé- 
cuter tel ou tel mouvemafit au moment qu’il 
eft ordonné , il arrive que l’on s’en tire mal. 

Rien n’eft donc plus important que de pré- 
fenter toujours aux rroupes dans tous leurs exer- 
cices un but réel d’aétion de guerre. 

Il faut fur-tout leur faire bien concevoir que 
toute troupe dont les files & les rangs font fev- 
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rés & bien ordonnés , & qui en charge une 
autre dont les parties ne font point liées , ou 
étant confondues ne réfiftcnt que par degrés fuc- 
celfifs , ne peut manquer de renverfer celle qui lui 
eft oppofee J pnilque celle-ci quelque valeur 
qu’elle ait , no peut foutenir fou attaque , nayant 
ni le poids ni la force de celle dont toutes les 
parties arrivent & prelTent en meme temps. 

Que la troupe , qui , lotfqu’elle charge , fait 
mieux conferver fon ordre , & mii , lorfqu’elle 
eft rompue , fait fe rallier & fe reformer le plus 
promptement , a le plus grand avantage ôc le 
plus réel , pour combattre & pour vaincre. 

Enfin qu’il n’y a point de réglé plus sûre 

f >our une troupe qui doit combattre , foit rcel- 
ement , foit dans un champ d’exercice , que de 
refter autant qu’il eft poflible , toujours liée 
dans toutes fes parties , afin que lorfqu’elle a 
battu , aucune d’elle ne s’abandonne , ni ne 
s’emporte à la pourfuite de l’ennemi , ce qui en- 
traîne .à la confiifion ; car dans ce cas , n i’en- 
nemi qui a etc poulTc eft foutenu , il fe rallie 
& retourne fur fis pas , renverfe & bat facile- 
ment les troupes viélorieufes qui fe font aban- 
données fur lui inconfidérément &: en défordre j 
d’un autre côté , fi elle a été repouftee , elle fe 
ralliera à une certaine diftance , &c fe relormera 
fur le champ. 

§ IJ- 

Ces principes univerfels doivent former la 
baze principale de l’exercice des troupes. 

Ils fe rapportent tous au meme but qui eft 
l’ordre adopte pour combattre j &: leur rcfultat 
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eft toujourj que toute troupe , foît qu’elle ait 
poufTc , foit qu’elle ait etc repouffée , doit tou- 
jours autant qu’il eft polîîble, fe maintenir en 
ordre , & lorfque cela fera impolTible , fe ral- 
lier & fe remettre le plus promptement que 
faire fe peut ; on ne fauroit exercer les troupes 
avec alTez de foin & d’attention, à ces fortes 
de cas qui font les plus fréquents à la guerre. 

En conféquence il faut les appliquer principa- 
lement , à la marche , aux dcployements , à l’al- 
lignemcnt & à la charge. 

Savoir charger vite & bien mettre en joue , 
& ajufter comme il faut , fe fervir avec adrefle 
& à propos de la bayonnette , bien marcher en 
bataille éc en colonne , fe déployer avec la plus 
grande célérité , s’alligner promptement, pafjîft: 
ttès vite un deffilé & fe reformer fur le champ, 
celle eft à peu -près toute la fcience dont elles 
ont bcfoin. 

Le plus difficile , le plus important en me- 
me temps , & ce qu’il faut exiger le plus des 
troupes , eft la marche en bataille ; toute Infan- 
terie qui ne peut parcourir en bataille au moins 
^oo pas , & meme le double , fi le terrain le 
permet fans fe rompre , ic fans perdre du ter- 
rain ni fur la droite ni fur la gauche , n’eft ja- 
mais propre à la guerre ; U en eft de meme 
de toute Cavalerie , qui ne peut manœuvrer au 
galop J & charger en bataille au moins iio pas 
à toutes jambes fans fe rompre. 

Quand les troupes auront été drefices & exer- 
cées , à exécuter toutes ces chofes dans la plus 
grande perfeftion , & qu’elles y feront faites 
une fois , elles feront bonnes , iSc tout le refte 
leur paroitra facile. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIEME.' 

Difdpline quant à l'exercice de la Cavalerie. 
< ■■■■’ ■ ■ ' 1 » 


PARAGRAPHE PREMIER. 

B cheval eft fans contredit l’animal le plus 
JcJ propre au combat ; il femble même avoir 
été créé exprès à cette fin ; fa force eft infinie 
lorfqu’elle eft dirigée avec art, & que l’homme 
fait lui tranfmcttre fes volontés & fon courage. 

Mais l’efprit d’épargne , & l’amour que l’on 
a communément pour les chevaux , font les 
caufes principales du peu de connoiftance que 
l’on a jiifqu’a préfent , & de la véritable force 
de la Cavalerie , ôc des avantages que l’on peut 
en tirer. 

Le caraélère diftindif d’une bonne Cavalerie, 
confifte principalement en ce qu’elle foin lefte , 
ik montée fur des chevaux rendus propres à la 
fatigue par des exercices fréquents j que fes 
mouvements foient fimples , folides & remplis 
de célérité, ÔC qu’à cet elfet elle les exécute 
tous au galop & le fabie à la main , & s’ap- 
plique fur-tour à galoper un train bien allongé j 
quelle ait peu d'équipage , & ne falfe pas fon 
point capital d’avoir des chevaux gras , & d’une 
taille énorme , car ils ne font jamais d’un bon 
fervice , ôc toujours fujets à un plus grand 
nombre d’accidents , que des chevaux d’une taille 
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médiocre , mais forts , ramaflcs &: endurcis au 
travail. 

Le meilleur principe que l’on puidc fuivre 
à cet égard , c’eft de regarder les chevaux pour 
rien , lorfque les cavaliers les montent , & pour 
beaucoup lorfqu’ils font â l’écurie ; j’enrends par 
là , qu’il faut les exercer & les taire travailler 
fouvent , mais qu’il faut en même temps avoir 
une attention exticme à ne point les excéder , 
& fur-tout à ce qu’ils foient régulièrement bien 
nourris & bien panfes. 

§ 

Ln endurcilTîuit les chevaux à la fatigue, on 
peut compter d’avoir de la bonne Cavalerie ; 
mais il faut lei j faire peu à peu , en les fai- 
fant trotter , galoper & courir à toutes jam- 
bes , tant féparément qu’en troupe , & pat ce 
moyen les mettre fuccellivement en haleine. 

Cette méthode rompt les chevaux , les con- 
fetve plus fains , & les fait durer davantage j 
elle a d’ailleurs l’avantage de former les cava- 
liers , de les rendre hardis & maîtres de leurs 
chevaux J & de plus elle leiu donne un air de 
guerre qui leur lied bien. 

Elle peut être aifément pratiquée en temps 
de paix , & dans les quartiers d’hiver ; 
mais lorfqu’on eft une fois eij campagne , il 
faut ménager les chevaux , car s’il arrive alors 
que la Cavalerie voie fouvent l’ennemi , elle 
n’en eft que meilleure , & en état d’entrepren- 
dre les plus grandes chofes. 

Les chevaux une fois en haleine , il faut les 
y maintenir coiiflamment j à cet cftet , il faut 
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promener tous les jours im tiers des chevaux 
par efcadron , & dans ces promenades journalières 
exercer les cavaliers, à fe fervir de leurs fabres, 
de leairs piftolecs & de leurs moufquetons , à 
faite quelques déployements &c quelques maiicDU- 
vtes au trot & au galop , & liu-tout à nïar- 
cher par deux & par quatre. 

Ce dernier point demande plus d’attention 
que l’on ne penfej/il arrive fouveut à la guer- 
re dans les marches ordinaires que la Cavalerie 
eft obligée de marcher dans cet ordre , tant 
pour fa commodité que par la nature du ter- 
rain j alors il eft de la plus grande importance, 
que les cavaliers obfervent toujours leur dif- 
tance , & ne doublent pas la file à chaque 
mauvais pas qu’ils rencontrent j car s’il y en a 
un qui double ou qui s’ouvre , ils le tout tous , 
& ces doublements caufent un retard confiJé- 
rable dans les marches- 

§ 5. 

Un point tout aiifli important eft, lorfqn’on 
paftè dans l’eau , de ne pas loufFrir que les ca- 
valiers lai fient boire leurs chevaux j dans cetre 
ctjfonftance , un homme qui fera boire fon 
cheval , arrêtera toute une colonne , ou fera obli- 
gé de galoper pour regagner fa place 5 cet ar- 
ticle eft u’une conféquence d’autant plus grande, 
cju’il fuffit feul au bout d’une campagne , pour 
écrafer la Cavalerie. 

Il eft donc elTentiel , que les Officiers [>or- 
tent fur ces deux points, une attention parti- 
culière , & y fuient excrcmemem féveres ; ils ne 

N a 
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fiiuoient fe donner aJFez de peine , pour y ac» 
coutumer les cavalier* dans les exercices journa- 
liers de la paix , & en campagne .pour les 
maintenir dans cet ordre, en punifTanc dans 
rinftant j les réprimandés & les exhortations 
font alors hors de failon. 

Dans les promenades journalières , il faut 
auflli exercer les cavaliers à elcarmoucher j on 
employé à cela , oii tout le troilieme rang d’u- 
ne troupe ou quelques files de chaque aile, ou 
une efcouade de chaque aile d’un efcadron , que 
l’on fait fortir à la débandade , faire feu du 
inoufqueton & des piftolets , rentrer au coup 
d’api^l fe reformer avec céleri té , &c fe ral- 
lier à fa troupe. 

Cet exercice eft d’autant plus nécelTaire , & 
il faut s’y appliquer avec une attention d’autant 
plus grande , qu’il eft employé à la guerre 
avec la plus grande utilité , dans les pourfuires , 
dans les retraites , & dans toutes jes aftaires 
d’avant &c d’aitierc grade. 

§ 4 . 

Dans les temps confacrcs particulièrement 
aux exercices & aux manœuvres , il faut cxm- 
ter & manœuvrer la Cavalerie au mçiiis tMs 
fois la femaine. 

Toutes les manecuvres qu’on lui fait faire 
alors , doivent erre promptes & rapides comme 
l’éclair j elles doivent toutes s’exécuter au grand 
galop , principalemenr toutes les fois qu’il s’a- 
gir de le former en efcadron , de changer de 
iront , de déployct & de charger. 

Cette façon de mener la Cavalerie rend les 
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hommes braves & inncpicics , &: les chevaux 
apprennent à franchir les folfés & les haycs ; 
d’ailleurs en allant ce train , le poltron eft obli- 
gé de fuivre , & eft entraîne pat ceux q,ui 
font braves. 

Mais pour accoutumer les cavaliers à ne 
craindre ni les folFcs , ni les hayes , & les che- 
vaux à les franchir , il faut exercer la Cavale- 
rie dans toutes fortes de terrains , meme dans 
ceux où ces obftacles fe trouvent fouvent caches. 

Pour s’en afturer avant qu’une ligne de Ca- 
valerie ne s’ébranle , chaque commandanr d’ef- 
cadron doit détacher un Officier à 600 pas en 
avant pour reconnoître le terrain , & cet Offi- 
cier doit aller ventre à terre pour ^re cette 
rcconnoilfance. 

Enfuîre la ligne doit fs mettre en mouve- 
ment Sc marcher 100 pas au pas, 200 pas au 
trot, 100 pas au galop, & too pas en carrière. 

Quiconque , tombe alors par la faute, doit 
ctre puni fur le champ ; cette punition paroît 
inhumaine dans la fpéculation , niais elle eft 
indifpenfable ^dins la pratique, ôc le feul moyen 
qu’il y ait de reuflir. 


§ 5 - 

En fuivant ces prinsipes , on aura bientôt 
une Cavalerie invincible j voyons maintenant 
en détail les moyens qu’il faut employer , pour 
mettre la Cavalerie en état d’atteindre à ce 
point de perfection. 

DrelTer les chevaux , & apprendre aux honv 
mes à les monter ^ c’eft U le point principal. 

N 3 
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^^ais cet objet ne Hoir pas être pou(Tc trop 
loin j il ne faut dans la Cavalerie ni des chevaux 
de manège , ni des écuyers pour cavaliers ; l’uii 
& l’autre exigeroient trop de temps , & ne fe- 
roient d’aucune utilité ellcntielle ; au contraire fi 
les chevaux des fiinples cavaliers font trop bien 
drelfés , parconféquent trop fenfibles aux aides , 
il eft impodible qu’un efcadron puifle confer- 
ver fon enfemble &c relier ferré. • . 

Toute cette école doit fe borner, quant au 
cheval , à le bien placer, à lui former la bou- 
che & les mouvemeiiis j ic quant au cavaliefj 
à le .placer bien à cheval , à lui apprendre à 
tenir la bride comme il faut , & à taire ufage 
â picqios de la main & des jambes. 

Cette école fe réduit donc à ce que le ca- 
valier fiche fe tenir bien .à plomb, , & ferme 
dans, la felle , les étriers alTez longs, pour qu’il 
puilfe être bien alîis , & allez courts pour qu’il 
pjilfe s’élever de delfus la felle , autant qu’il 
faut pour pouvoir fe fervir de fes armes avec 
avant.-»ge , tenir la bride fort courte , de faire 
exécuter à fon cheval tous les mouvements né- 
ceflâires j c’eft-à^dire , le faire aller en avant , 
en arriéré , à droite & .à gauche , de côté fur 
la droite & fur la gauche , au pas , au trot , 
au galop , en carrière , &c arrêter promptement , 
qu.aad il le faut, fut tous ces mouvements. 

Cela fait, on drélîc le cavalier au maniement 
tle ’fes armes , afin qu’il fâche s’en fervir avec 
avant.age ; à cet effet , on lui apprend à tirer à 
'cheval avec le nioufqueton & les piftolets , & 
à manier avec adreffe fon épée , & ce doit être 
là l’objet principàl j il faut donc s’attacher de 
préférence , à apprendre au çavalier à pointer , 
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& ne point l’exercer à frapper ch: taille , qu’au- 
tant qire cela peut lui fervir à parer les coups, 
qui peuvent lui être portés. 

§ «J- 

Lorfque chaque cavalier fera paifiirement 
tlrefle , à manier fes armes , à fe tenir à che- 
val , de maniéré qu’il ait un air fier & impo- 
faut , qu’il y foit terme & à Ton aife , & que 
le cheval ne foit gcnc dans aucun de fes mou- 
vements, à porter Ion cheval en avant, à le 
faire reculer , à le tourner à droite & à gauche , 
à lui faite fuir les talons fur la droite fiu' la 
gauche , à le faire aller au pas , au trot , au 
galop , &c à toutes jambes , Ôc à l’arrêter quand 
il faut •, en un mot lorfque chaque cavalier 
fera entièrement , éc en tous les points maître 
de fon cheval , on le tait manœuvrer en troupe. 

C’eft là le point fondamental de l’exercice de 
la Cavalerie ; une fois parvenu à ce point , il 
faut s’appliquer principalement à la dreffer &c à 
l’accoutumer à bien marcher , c’eft-à-dire , à ce 
que les hommes & les chevaux raffemblcs en 
troupe , agiffent tous d’un meme mouvement , à 
oblerver le plus grand filence & la plus grande 
attention au commandement , à combattre eu- 
femble , & à fe rallier promptement au coup 
d’appel j c’eft de là que dépendent toutes les 
manœuvres, & à quoi l’on ne fauroit trop exet* 
ccr , & habituer la Cavalerie.. 

§ 7- 

Les combats de Cavalerie doivent toujours £î 

N 4 
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donner l’cpce i la main, Hc en fe choquant de- 
front , on ne doit fe fervir du piflolet , que^ 
dans la mclce & faute d’cpce, & du moufqiie-» 
ton que dans la pourfuite. 

Quelque foit le fuccès d’im combat hetireiiy. 
ou malheureux , il ne faut jamais lailfer un ef- 
cadron dcfordonnc ; dès qu’un efcadron ell rom- 
pu, il faut le rallier avec la plus grande célérité; 
car en cas de malheur la retraite eft bien moin* 
falutaire à la Cavalerie que le ralliement ; en 
effet , fi elle eft ralliée la première , elle 
peut efpérer une révolution lubite & heureufe; 
en cas de fuccès elle doit pouifuivre l’ennemi 
en bon ordre , & en nfant de précaution ; fes 
étendards doivent donc lui être facrés , & char 
tjue efcadron doit toujours fe rallier à fon 
étendard. 

A cet effet , quand la Cavalerie charge , les 
érendards & les trompettes doivent reflet en ar- 
riere , & lorfqu’il fe préfente on que l’on fiip- 
pofe du danger dans une pourfuite , ou un enr 
nemi fur les flancs , on fait fonner l’appel , & 
chaque efcadron fe rallie à la droite de fou 
ctendardi 

Il n’eft point efTentiel alors , que l’ordre de 
la formation foit obfetvc fi flriélemcnt , il fuf- 
fit que chacun fe forme à mefiue qu’il arrir 
ve, pourvu cependant , que les hommes du pre- 
mier rang fe trouvent autant que cela fe peut à 
ce rang. 

5 8 - 

Quand «ne ligne de Cavalerie doit marc lier 
<n avant, to is les cummandants d’cfcadton. doi- 
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vent preruUe un point de vue chacun droit de- 
vant foi , afin que la ligne ne puilfe fe jetter 
ni à droite ni à gauche. 

La ligne doit être pleine & s’ébranler dabord 
au trot , enfuite an galop , & à loo pas dé 
l’ennemi ferrer la botte , s’abandonner & char- 
ger ventre à terre , le tout au commaiadement 
du chef. 

Cette charge faite , la ligne doit s’arreter , 
Sc aulfitôt toutes les' quatrièmes divifions des 
efcadions doivent fortir , fe former fur un rang , 
& aller à la pourfuite de l’ennemi , & les ef- 
cadrons doivent fuivre en ordre , au pas ou 
au trpr. 

Suppofé que la fécondé ligne des ennemis 
viene au fecours de la première qui a été cul- 
butée , on fait fonner l’appel , fur quoi toutes 
ces divilions entrent dans leurs efeadrons , Sc 
toute la ligne fait une fécondé charge foutenue 
& fuivie de la fécondé ligne , qui va gagner 
les flancs de l’ennemi. 

Dans ce mouvement en avant, le bon prin- 
cipe eft de ferrer fur le centre ; car il y a 
moins d’inconvénients à ce que la ligne crève, 
que s’il s’y formoit des ouvertures , où l’enne- 
mi puiffê trouver jour de gercer 5 d’ailleurs 
comme dans un combat de Cavalerie , l’dfcn- 
tiel eft de déborder l’ennemi , de le prendre en 
flanc & de l’envelopper, les efeadrons d’une 
ligne qui fe trouvent dans le cas de doubler, 
peuvent fervir utilement à cet objet, aiiifi qu’à 
renforcer quelque partie foible , ou à boucher 
des ouvertures qui peuveue fe former inopi- 
ticmenr. 
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$ 9- 

Toutes les fois que la Cavalerie marche en 
guerre , & que le terrain le permet , elle doit 
marcher en colonne par efcadrons; fi alors le 
terrain lui prcfente des obûa^les, elle dédouble 
par divifions ou par files , &: fe reforme com- 
me l’Infanterie. 

Le plus ordinairemeiu elle peut marcher en 
colonne par demi efcadrons & meme par divi- 
fions; mais alors elle doit toujours former les 
cfcailrons avant de fe mettre en bataille. 

Quand la Cavalerie marche en colonne , elle 
doit toujours avoir une avant-garde , dé' 
tacher fur la rlroite & fur la gauche de la co- 
lonne , un certain nombre de cavaliers par ef- 
c.adrons , qui marchent fur les lianes de la co- 
lonne fans en déborder la tête , à la diftance 
d’nne portée de fulil , en petits pelotons ou un 
à un , le moufqueton haut ; ces cavaliers dé- 
tachés fur les flancs de la colonne , doivent 
s’approcher de tous les endroits couverts , com* 
me chemins creux , broulTailles , hayes , villages, 
Jes fouiller & découvrir s’il n’y a rien de caché , 
■& au coup d’appel venir à toutes jambes re- 
joindre leur troupe^ 

■ ' Ce font là à peu près les chofes principa- 
les , auxquelles il • faut former & exercer la Ca- 
valerie , comme les plus utiles & les plus ef- 
Lentiellcs pour la guerre ; il faut y joindre en- 
core une attention particulière à l’accoutumer à 
feller & à monter à cheval très promptement, 
lorfque la Cavalerie eft campée , les chevaux 
non fellcs , & les hommes ni habillés , ni ar- 
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mes , il faut qu’elle puiffe être en bataille en 
moins de fix minutes , tk. en moins de douze 
lorfqu’ellc eft cantonnée. 

§ lO. 

Mais differents autres exercices doivent mar- 
cher de front avec ceux dont je viens de par- 
ler , & former pour la Cavalerie une fécondé 
branche d’inftmétion. 

La Cavalerie doit être exercée à pied. Dans 
cet exercice il faut s’appliquer principalement à 
la charge , & donner tous les foins polîibles, 
à ce que les mouvements en foient exécutés 
avec la dernicre exaftitude. Car , quoique les 
feux que la Cavalerie eft dans le cas d’exécuter à 
pied , ne fervent à autre chofe qu’à mettre ceux 
qui font de garde dans les camps dans les can- 
tonnements en état d’ancrer l’ennemi , qui vien- 
droit les attaquer , afin de donner le temps aux 
autres de monter à cheval , ce point etl afïèz 
important pour exiger efTcntiellement , que la 
Cavalerie fâche charger & tirer aullî bien que la 
meilleure Infanterie. 

La petite guerre eft encore un des objets prin- 
cipaux auquel il faut drelfer & exercer la Ca- 
valerieq & alors l’attention la plus particulière 
doit être portée à lui apprendre comment il 
faut faire des patrouilles , conduire un décache- 
ment à la guerre , reconnoître Se découvrir un 
ennemi. 

Il n’eft pas moins effentiel d’exercer la Ca- 
valerie à s’accoutumer au feu de l’Infanterie.' L’on 
y parvient en la faifant avancer delfus au pas. 
11 faut alors traitée les chevaux très h.oidement , 
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ne point ks châtier , mais les carefTèr , Bc le» 
habituer ainlî peu à peu , en approchant tou- 
jours davantage ; par ce moyen ils s’y accoutut 
ment h bien avec le temps , qu’ils vont mettre le. 
nez fur le bout du fulil fans s eionner j mais en. 
meme temps il faut prendre garde de ne point 
approcher de trop près , car , fi une fois im 
cheval elt biûlc de la poudre, on le ramene dif» 
ficilement. Il faut aufli faire attention de ne point 
faire des mouvements de côté , ni de conver- 
fion , au moment que l'Infanterie tire; car, les 
chevaux s’y accoutumeroient & tourneroient à la 
fin de tète i queue à chaque décharge. 

Enfin il cft également important d’exercer U 
Cavalerie à nager , & d’accoutumet les chevaux 
à porter en croupe. 

' Il eft d’autant plus utile de former les hom- 
mes , & d’accoutumer les chevaux à mutes ces 
differentes chofes avec la plus grande attention , 
qu’il y a beaucoup d’occafions à la guerre, où 
l’on peut tirer de tous ces exercices les plut, 
grands avantages. 


l § II. 

L’exercice de nager efl; d’amant plus aife , 
t qu’il ne demande que de la confiance & de 
l’habitude dans les hommes ; car les chevaux na- 
gent naturellement & fort long-remps ; il exi- 
ge feulement quelques attentions effentielles , que 
je crois devoir faire remarquer ici en paffant. 

Lorfqu’uiïe troupe de Cavalerie doit paffer 
une riviere à la nage , .il faut faire obiervet 
aux cavaliers , de deffangler au moins de trois 
points , d’ôter la gourmette , & de l’accrocher 
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su montant de In tctieie , pour donner plus 
d’aifance aux chevaux , de tenir la bride alTez; 
haute , pour empêcher que les chevaux ne boi- 
vent , ne foient éblouis , ni étourdis par la 
vue de l’eau , de fixer eux mêmes toujours la 
terre , &: enfin de remonter les étriers , & de 
relever le* jambes de maniéré que celle qui fe 
trouve du côté de la pente de i’eau , foit ap- 
puyée contre le cheval. 

La troupe doit obferver d’entrer dans la ri- 
vière beaucoup plus haut que l’endroit où l’on 
veut aborder , car le courant CMitraîne toujours, 
en raifon de fa rapidité , & du nombre des 
corps qui nagent. 

Les cavaliers doivent mettre leurs moufque- 
»ons à la grcnadicre , 6c dilpofés à pouvoir s’en 
fervir dans la tiaveifce. 

I.es rangs 6c les files d’une troupe , qui doit 
pafTer une rivière à la nage, ne doivent être ni 
trop ni trop peu ferrés s’ils le font trop , les 
chevaux n.agent difficilement , s’ils ne le font 

f ias affez , la rapidité de l’eau les emporte; plus 
es rivières font rapides , plus les troupes de Ca- 
v.altrie deftinées à les palfcr à la nage doivent 
erre grolTès ; un efeadron fur iu rangs peut 
palfer les plus forces rivières. 

Il efl: très important de faire contraéfec 
à la Cavalerie l’habitude de palfer l’epii à 
la nage ; elle eft fouvent employée à affûter 
ks p illages des gués , 6c alors il eft elfcntiel 
que les hommes 6c les chevaux ne craignent 
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point d’entrer dans les rivières, quelques rapi- 
des qu’elles foicat. 

Pour aiïurer le pafTaqe d’un gué , on établît 
fur le haut & fur le bas de ce gué , une co- 
lonne de la plus grolTe Cavalerie. 

La colonne du haut doit être épailTe , & fei 
files & fes rangs fort ferrés , afin qu’elle puifTe 
rompre la rapidité de l’eau. 

La colonne du bas au contraire doit être mê- 
me à files &c r?.iigs ouverts , afin de faciliter 
l’écoulement de l’eau ; fon objet étant unique- 
ment de fauver les foldats , qui pourroienc être 
emportés par le courant. 

Ces deux colonnes ainfi difpcfces & placées, 
l’Infanterie pafle entre deux , la colonne du bas ♦ 
la fuit , celle du haut pafTe la derniere. 

Si rinfintene eft fort nombrsufe , il faut faire 
rélever ces deux colonnes au bout d’un certain 
temps par d’autres colonnes de même efpece , 
afin que les mêmes chevaux ne reftent pas trop 
long-temps dans rc.iu. 

§ IJ- 


La Cavalerie légère doit être formée , non- 
feulement à tous ces différents genres d’exerci- 
ces , mais aulli à celui d* l'infinterie , &c à 
accoupler fes chevaux lorfqu’elle met 'pied à 
terre ; elle doit alors laiffer im homme à che- 
val fur chaque aile de chac]ite rang , pour gar- 
der & conduire les chevaux par-tout où l’on 
veut. 
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La façon la plus fimple & la plus sûre d’ac- 
coupler les chevaux, eft celle qui les attache 
run à l’aiKre par la tetiere des brides ; il doit 
à cet effet y avoir à la têtiere de chaque bri- 
de du côte gauche, un anneau, & du côté droit 
une courroie avec une olive au bout , dont la 
longueur foit un peu plus grande que le dia- 
mètre de l’anneau , l’un 6c l’autre attaches au 
haut de la tetiere dans la partie qui eft encre 
les oreilles Sc les yeux. 

Lorfqu’il s’agir 'd’accoupler les chevaux , cha- 
que cavalier d’un meme rang paffe la courroie 
qui eft â la têtiere de fa bride dans ranneau 
qui eft à la têtiere de la bride du cavalier qui 
eft à fa droite , 6c qui s’y fixe au moyen de 
l’olive qui eft au bout. ( 

Mais comme à la guerre on ne peut fe procu- 
rer des connoiffances , qu’au moyen des partis , & 
des détachements de gens à cheval, & que c’eft 
à cela que doit être déftinée particulierenaent 
la Cavalerie légère , elle doit faire fon objet 
capital de la petite guerre , & s’appliquer prin- 
cipalement à la partie des patrouilles 6c des 
détachements. 

§ H- 

Le but de ces commiffions eft rarement de 
combattre ; mais il n’y a certainement aucune ' 

' occafion à la guerre qui manifefte autant le 
courage, les talents & l’intelligence d’un Offi- 
cier. 

Un Officier détaché ainfi à la guerre avec 
une croupe , doit éviter de combattre & même 
s’il fe peut d’être aperçu. 
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Chargé principalement de reconnoîrre la pô- 
(itlon , les forces , les manccuvres de l’ennemi > 
d’éclairer fes démarchés , de pénétrer fes deP- 
feins , il n’a d’autre objet à remplir que de 
«’inftruire avec exaélimde de tout ce qu’il pour- 
ra découvrir de l’ennemi , & de rendre au Gène-*- 
lal un compte Hdele de tout ce qu’il aura vu 
ic appris. 

Cette commilTlon exige une prudence , une 
circonfpeélion , une prclence d’cfprit , un fang- 
ftoid t Sc une fermeté à toute épreuve , & fur- 
touç une connoillance univcrfelle Sc particulière 
du pays , des chemins , des fentiers , des défi'» 
lés , des paflages , de tous les endroits prati- 
cables , dans les rivières , ruilTeaux , Sc marais, 
des bois , de leur étendue , des routes dont ils 
font perces , des ravins , des coupures , des hayes, 
buifibns , villages , moulins ou mailons ifolées 
ou difpeifés dans la campagne & dans les bois. 

Aucune de ces chofes ne doit erre inconnue 
à un Ofiicier de troupes légères , Sc pour con- 
noître toutes ces particulaïues , il faut ncceflai- 
rement faire l’inipc-dhon des lieux j les meilleures 
cartes ne fudilenx point pour acquérir ces lu- 
mières. 


§ 15* 

Un Officier qui commande un tel détache- 
m.ent , doit marcher avec la plus grande cir- 
confpei^K n , fe tenir lui même à fon avant 
car le, Sc Ce faire précéder encore , flanquer Sc 
éclairer par des cavaliers qui marchent un à 
un , Sc de diftance en dilîance , qui tâchent 
de découvrir au loin, Sc qui fouillent exaéle- 
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'trient tous les eiviioits propres aut embufca- 
des. 

Il doit s’apprôcher ainfi de l’ennemi , le pins 
près qu’il peut , en évitant toujours de le laif- 
fer reconnoître , & fur-tout , toujours fe porter 
de maniéré à ne pouvoir être coupc ^ la con- 
noirtancc qu’il doit avoir du pays , doit lui fer- 
vir à éviter la rencontre des dctacheincnts , & 
i tourner les portes de l’ennemi. 

Si l’ennemi eft campé,, il doit tâcher d’obfer- 
ver la lituation & l’étendue du camp , le nom», 
bre des troupes & la difpolition des portes. 

Si l’ennemi eft en marche , il doit s’attacher: 
1 examiner, l’ordre de la marche , fa difpofi- 
tion , fa direction , la route qu’il prend , le» 
lieux ou il parte , & enfin toutes les manœu- 
vres qui y font relatives j il doit interroger i 
cet effet , les prifonniers qu’il fait , les défcr- 
ceurs qui lui arrivent, &• toutes les perfonnes 
quelconques qu’il rencontre venant de l’enne- 
mi , afin de s’inftruire de tout ce qui l’inter- 
reffe , ôc qu’il ne peut voir par lui meme , 
s’en emparer 5c les garder foigneufertiem , afin 
qu’aucun ne puiffe s’échapper 2c le décou- 
vrir. 

§ i^. 

S’il volt venir à lui , des troupes , & qu’il 
ne puiffe les éviter , fi c’eft en allant à rennemi , 
il doit tâcher de f.ûrs montre & manœuvrer 
de inanicre à paroître plus fort qu’il ne l’eft 
effeéHveinent ; car alors l’objet qu’il a de voir 
ce qui fc parte chez l’ennemi, fe change eu 
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celui d’empcchei; , que l'ennemi ne foitpas indruîc 
de fa force ni de fet mouvements , Sc dans 
cette occurrence j la valeur , l’adrefle & l’in- 
telligence décident en faveur de celui qui en 
a le plus ; fi c’eft en revenant , il doit le re- 
tirer doucement , 6c tâcher de toujours faire 
voir qu’il eft foutenu 5 une retraite bien con- 
duite 'fufpend les aâions. 

Mais s’il n’y a aucun moyen d’éviter d'ctre 
joint , il doit étonner l’ennemi par un attaque 
bnifque , fondre fur lui avec intrépidité , & s’pu- 
vrir un chemin l’épée à la main. 

En général les manœuvres de la Cavalerie 
font peu uniformes , Sc fouvent inopinées ; el- 
les exigent par cette raifoh beaucoup d’exercice 
dans les cavaliers , 8c plus encore de fcience 
& d’intelligence dans les Officiers. 

Les qualités efientielles qu’un Officier de 
Cavalerie doit tâcher principalement d’acquérir, 
font un coup d’œil prompt & affiiré, un efprk 
toujours prélent , une prévoyance à route épreu- 
ve , une aélivité également pleine de feu 8c de 
modération dans l’aAion ; il faut qu’il connoilTe 
bien fa propre force , 8c celle qu’il va combat- 
tre, 8c en toute occafion il doit mettre fa plus 
grande ambition à erre fupérieurement monté , 
& n’épargnsc à cet égard ni argent ni peines; 
fa vie 8c fon honneur dépendent en grande 
partie de ce point. 

§ 17 - 

Dans les combats de Cavalerie contre l’In- 
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finretle, il eft rur-touc de la plus grande im- 
portance , que la Cavalerie foit conduite par 
des chefs intelligents, qui fâchent oppofer a 
propos la refolution & l’adrefle , à la fermeté 
& au bon ordre , uniques moyens qu'une bon- 
ne Infanterie a de lui rénUer. 

Le point principal eft alors que la Cavale- 
rie en allant à la charge agiftè avec la plus 
grande célérité j elle ne doit point donner le 
temps à l'Infanterie de fe former , & en cas 
quelle le foit, elle doit eftayer d’y mettre le 
défordre , foit en l’environnant de toutes parts , 
foit en tâchant d’attirer tout fon feu , ou de 
l’ouvrir en quelque partie , marcher contre la 
partie la moins en ordre, fondre deftlis à toute 
bride, fabre à la main & percer. 

Si la Cavalerie ne réuftit point à rompre l'In- 
fanterie , les efcadtons doivent fe retirer & al- 
ler eu loin fe rallier 5 car comme ces fortes de 
combats n’ont ordinairement Lieu que dans des 
occalions , où l’infantufie fe trouve abandonnée 
dans une plaine , où elle eft obligée de faire une 
retraite en raze campage , la Cavalerie peut tou- 
jours la fuivre de loin , & la joindre en peu 
de temps , des qu’il fe préfente une occafion 
favorable pour la charger. 

L’opiniâtreré ne fert dans ces circonftances , 
qu’à faire tuer inutilement beaucoup d’hommes 
& de chevaux , & l’on doit regarder comme 
une imprudence téméraire 5c inexcufable dans 
un chef, fi l’avantage de l’Infanterie va jamais 
jufqu’à la défaite entière de la Cavalerie. 

O a 


\ 


1 1 1 Injlitutions 

Telle* font les rçflexioiis qui m’ont paru les 
plus imporcanres à faire fur h difcipline & l’exec- 
cicc des troupes; tel eft Je vcritaDle efpiic qui 
me femble devoir en diriger l’école ; tel efl en- 
fin lemploi que l’on devroit faire du loilir de 
la paix , fi l’on veut recueillir de ces objers les 
avantages qui en rcfiiltent nécefiairement 
qui font de préparer les troupes à la çuerre 
à la vicloire. 


Fin de la. première partie^ 
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